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\^ E s Lettres , oh ne peut plus xnté- 
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L E T.T R .E 

DE J. B. R 0. U S S, à A U„ 



A M. U Comte D* * 

' 1 1 V ' 
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J' .. * ' * 
*AI différé ^ufqu*! ci i' Mènfieur , de 

répondre à, la lettré qùè vous m^ave? 

fait rhbxineùr de m*^crîre, du 9.4e cç 

mois ^papre quç'j*efpér6î's pbiivoîr vous 

mander TarriVéë dç M, le'Cômie de Bon* 

heva/^qviQ j'attendais de jour ipn'joùr^ 

Mais j.e viens d^appren^rç qu'île pris 

(on cheniin par Hanover.^ où il doit s'ar- 

fêter quelques jours , ^ de la r^batt|:p 

par la Hollande :.^T\(orxé que* jç ne Tat^ 

tends'plus que vers le todia moispro-» 
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(a) Confeiller d'Etat d'Èpée , Chevalier de» 
Ordres du Roi , ^n fon Hôtel , 'rué $ainî; 
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4, Pièces 

chain. lime mande que le Roi de-Po-^ 

logne l'a chargé de me remercier de 
l'exemplaire, de lies Ûïuvrages y que j'ai 
préfenté à S. M. , & de me remettre 
Un dîamahtde 300 pîftoles, dont elle 
me fjjU'préfent, Voilà une galanterie, à 
laquelle je ne m'attendois pas , mais qui 
ne m'a point furprîs du plus généreux & ' 
du plus i^agnifique Prince de l'Europe. 
Pour revenir au Comte de Bonncval, 
îe vois dans la conduite de M. fon frère 
la vérification du Proverbe , qui dit que 
Chlm qui rà peut courir^ ruje^ Depuis 
fon procès per^û , il a écrit lettres ifur 
lettres à M. de la Tour ^ qui vient d'être 
fait Colonel de Êonûeval^ pour le prefler 
de lui mander l'arrivée, de fon frère à 
Éruxelies-y où il veut lui envoyer, fpn 
fils , & le v^nir voir' lui- même. Je ne 
fais fi'cette'kfteftion tarai ve fera capable 
â^e toucher le coeur de notre âhiriK dé 
lûî f^îré 'fàîf'e quelque 'mauvais biarché. 
De rhumeur dont je le connois > il çn 
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feroit aiTez capable , fî la famille, de 
JBiron ne le foutient contre la lx>fl.téjdç 
£on chien de cœur. . .' ) ' > 

. Je vous fuis infiniment obligé 'de 
jn'avoir . débarraffé de cç grand vilain 
livre du P. Monfamon^ qui v^' devenir 
fprt beau entre lesr mains du Prince A 
la Tour , & qui feroit très-inutile 4^0^ 
leç miennes. , , \ 

Le Chevalier Litta , qui doit vou$ 
avoir préfentepientremis le Supplément 
que vous mWez. demanda 9 ma dht 
qu*il avoit vu à MaUhe le Cheyalier 
dç Comming^^y .en /Ort^bonne fanté^.ôc 
prêt à en repartir pour Franqç^ Si vous 
en avez des nouvelles , je vous p^i^ile 
vouloir bien .m'e.o faire part. On m'a 
dit que fa ferveur pour Iç.féjour derplç 
s*étoit changée ,^n dégoût ^ & en' m 
ennui profond.^Qelà,ne me furprendjjOit 
nullement : les chofes q\i'on aime. Iç 
plus , ne veulent p^s être vues dô erop 
près i & je n^ facjie point d^ fé j.opr .daof^ 

A iij 
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le ifyMd^ qifti iktlsf^^ aâez ^njnagiiia* 
*îOft,'pôtir ne rieiPteiflfetàdefiref. Celui 
où on eft le plus libre y tae fùroît le 
meilleur de totfs : mais il y a des fers 
qu*bn ne f^roit cpnttet fans peine« 
■ J-è cénçois ^U45 vous en auré^ wn peu 
i Vous ^ïéfâke ' de ceux de la Cour, Je 
tiens -ce^ndant , gu^bn ne iauroit )a* 
mais fe trouver mieux que chez foi-; 
& que k plai^r de vous rapprocher de 
M. l*Arcî^véque à^Aix^ vous dédam«« 
itiagera aifànent de ce que Toas perdis 
en quittant quelques aîni« de Coiii'qtf i , 
^x agr^mens de la coiaverfatvofi frèi ^ 
ne fom pas dt^iie^ à remplacer par tout 

pays. ' '^ : ' 

yefpère que vous a«f ez pré^ntement 
à Paris Madame la Mâtqiïife Jt f^Ulieês 
& Mylôrd Bolingéroke. le Vous fupplie, 
M^nfieut 9 de Touloir bien les apurer de 
tn^ refpeâs, 

' : l'ai des complimens à vous faire de 
M.'li Prina Eugène & de M. /« i^u£ 
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£Jremb£rg , av^ qui ]^ viens de paffef 
huit jours à Mons , où je compte de 
retournca: bieHitôtii 

Nous allons perdre Madame dt RuptU 
monde ^ qui ifaîfôît le principal ornemeut 
ée ce paiys-ci., où fille "a ga^né r^ftîn^ 
& rafiTLtffë.de tout ie mcMSideu BmxelUs 
a valu quelque ehofe pendant qu!elle y 
^ àémtaofcé ; ce ne iera fixL% quT une ville 
coiame une auti« , Mfosxià -^ff ta feri 
partie. 

Je fuis ^ avec tojate 1^ reçoppoiffanç.ç 
& tout le rfîfp^ qite ]ç vou§ dQÎs ^ 
Monfîfiur^ votre &c. 
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A U M Ê M E. 

A Bruxelles > lè lo mats I734« 

E VOUS félicite de tout mon coerur ^ 
Moniieuf , de Theureufe arrivée de 
M, Y Archevêque d*Aix. 

Outre le plaifir de voir ce qu'on aime i 
c'eft un grand avantage dans un pays où 
on ne fauroit manquer de faire fouvent 
de mauvais fang , de trouver quelqu'un 
qui puîffe aider à le reftifier par une 
Confiance réciproque & fûre. La lan- 
gueur de Monfieur votre petit - fiîs 
m'afflige, ;. je. l'aime pourtant mieux , à 
fon âge , qu'une maladie de violence : 
celle - ci emporte tout d'un coup , on 
guérit de l'autre ; & j'ai toujours vu 
que les enfans malingres , font ceux qui 
vivent le plus. 

Je fuis fâché que vous ne puiffiez,pas 
yoir plus fouvent le Duc d*Anmberg : 

• ft - 
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11 vous aime véritahl-ement^ $c fi foè 
genre de vie répondoit «lu vôtre comme 
ion tour d'efprit , 11 n'y auroit pas deux 
hommes plus faits Tun pour l'autre ^que 
vous deux. On .me. fait un crime de 
IVimerj&.moi j'ai décliaré à la barbe 
de Madame *** ^ que je l'aimerois. tou- 
jours ^ parce qu'il ne m'avoLt jamais 
trompé* • • • ^ bon entendeur^ falut. 

J'ai ici plufieucs amis y bien honnêtes 
gens 9 mais de peu de reiTourqe pour le 
commerce deja vie. Dieu. iti^a^ envoyé 
le Comte de Bor^ntval pour y Suppléer ^ 
je paiTedouze heures de la.journéeavec 
lui . fans m'en appercevoir. H a préfen* 
tement une fort bonne maifon , dont il 
ne fort point , parce que tout le iBpnde 
l*y vient chercher , à commencer . par 
le Plénipotentiaire ( ^ ) $c fa famille > 
qui ne font pas ceux qui le divertirent 

ê 
* I 

.— i^i^— — — — — ^ ■■ Il I I I 

(tf ) Le Marquis de Prié y Mmiftrède rEm-* 
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le 4>Ikis^^ étant axatm^elkiiient porté ,^ auffi 
bien queinel^ à efitmer les ^ens par 
ce xjp^ib valent , plutôt que par ce qu'ils 
^ntn Il'voùsiendjraiTe'de tamfon cœur, 
& tt^KÛ pas moins indigné que moi des 
procédés de dOu £ôur\g 9 qui n'en a pas 
•uië. mieux avec vous qu^avec l«n^ Ce 
garçon eâ: né arec de i'dprit ^ inais il 
ne l'a pas plus cultivé que ion ccenr : la 
pateflfe le^idojnifie , & ie déprangement 
ie perd.^Nous i'avions mis en liaifoA 
avec tt^us'les' Minières & les plus hon*- 
jffétesigeiis 'de la Cour, qui le vîoyoieiwt 
îtès- volontiers. 11 s'en eft tenu là , & 
ne va chez pérfonne , que chee Sainte 
ISaph&rin , dont le commerce eft le mobâs 
JiiolîOTâb'k de Vietmn : le refle du temps, 
il le pâffe avec fôn Valet-de-cfeaiwbre. 
]e (nh biôn fâcbé qu'il n'ait pas mieux 
profité de ^ vos leçons & 4e fes talens. 
Pour jnoi , 4e n'ai pas oui parler de lui 
depuis mçsi départ de Viùnac : vms^ je 
ne lui en veux point de imal ^ par^ dquç 
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je coflBois la tyrannie -du jpéché_ -i» 
parefle , & que je pardonne toutes les 
fautes , -aoTi 'celles idù c(leûr/>Ce que 
je ne lui pardonne point , c'eft d'avoir 
oublié ce qu il vous dsit. C'eft une fatita 
dans taqu^è-' je ne'nAnberaâ'iîatai/: 
vos bontés me font toujouts préiîetwesî 
& je ne cefferai tbure ma vie xPôtte , 
avec autant -de 'recenno^ance>quâid-ait> 
tachdffient'&tde MÏpe^y&c.'''' i' ' 
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A BruxelUs..l« 17 sviîl l^^4. 

iVox&sE-pféeédente, Monfieufj.m'a 
alarmé iur votre fîtuation , par rapport 
à un. petitrfilst que vous avez xaifon de 
chéicitw.yQire flemière ne me,rtanqyiUUe 
point. J'efpèff jquela; première me cou- 
iblera davaniage. La jeuneffe eft fofte 
à paflferî mais elle Tevient'de loin. 

Intérêt de famille &: amitië pater- 
nell ide dans 

lequ ire que 

vou! ts d'une 

long ^aucoup 

d'ap fi pro- 

chain.... Enbonn^Philofophie, figno* 
rance eft le principe de tous les vices, 
& même de la vanité ; & je vois que 
ces deux déeftes tiennent aujourd'hui 
le haut du pavé. Elles ne déguerpilTenl 
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pasaifément'j quand elles régnent quel- 
que part , il faut des fiècles & des 
miracles ; & un Sppfd de Perfe coûte 
moins à détrôner. 

J'avoue que je. ne fongeois point au 
Tuccefleur de M. de Torci quand vous 
m'avez parlé de Madame Firiol; & que 
je ne le compris point parmi les con- 
fidens du premier Miniftre. Je fuis per- 
suadé que fon amie eft toujours lamienneJ 
£lle m'écrit quelquefois ; mais je con- 
nois aifezmes amis, pour ne me com- 
mettre avec eux qu'autant que la raifon 
Je permet. Il y a mille chofes que je 
pourrois cpnfier à celle - ci ; il y en a 
d'autres que je ne voudrois lui dire 
qu'à bonnes enfeignes , quelque per« 
iuadé que je fois de fa fidélité : les^amis 
du genre hum'ain ne font pas ce qu'il me 
faut dans la iituation où je me trouve. 

On nous dit hier , que notre grand 
Duc J^Arcmberg avoit cédé fa maifon à 
Madanie ^e Ruptlmonde: celle-ci feroit- 
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elle brouillée avec M. fon père?,.. IJ 
y a déjà quelque temps qu'elle ne m'a 
'écrit. Tai teufours adrefié mes lettres an 
Duc , fur le Quai dés Thémins. Je né 
fais où je dois lui écrire , s'il eft vrai 
qu*il foit délogé. Je vous fupplie , Mon- 
fieur , de vouloir bien me dire ce que 
vous favez. 

Puifque vous me parlez de Madame 
-de Fi//er/e , permettez-moi de l'aflfurer 
ici de mes refpeôs , auffibien que Mylord 
Bolinghrokc. On peut fuppbrter Paris 
avec un voifinage comme le leur ; & je 
ne regrette point le temps que vous y 
paffez , fi vous y avez encore beaucoup 
d*aniis qui leur reffemblent. Je ne penfe 
plus à celui que vous m'avez laîffé de- 
viner pour votre fucceffeur à Vienne ; 
j'y ai perdu mon latin. Permettez que je 
finiffe, en bon François, parles affu- 
rances^ &c. 

- « 

Signéy R O V S S E Ay* ' 
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A U M Ê M E. 

A Brujcelles, lâ 13 mai 1714» 

J E Cens coàme vcmis , Monfieur , la 
peine où vcmis devez être 9 &c je partslge 
vos ift^îiétiidfô fur la fauté d'un|>etit- 
&k 9 que vous regardez ^ avec îuftice y 
acomme la ressource de voire maftibn. 
Mais U n'y a point d'enfance qui fe palTe 
fans danger , & j'efpère que vous en 
ferez quitte pour la peur. Je vous coiv- 
jure de vouloir bien m'éarire quand vous 
aurez de meilleures nouvelles à m'ap- 
prendre ; <ar )e n'ai pas mobais befein 
<}ue vous 9 d'être rafiuré fur un article 
û importaoTt. 

Je n'axiii!ois:pcB été fôché de me débar- 
laiTer des dix exemplaires qui me fom 
venus lorfque je les attendois le moin^, 
& qui foDit les ieuiis qu'îd y ait à débiter 
dans le noode» 



»> 
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J'auroîs été' encore plus aife d'en 
pouvoir donner un à notre cher Com- 
mandeur *^mais , puifqu'on ne fauroit 
avoir de paffe-port , il faut prendre 
patience. i 

Je né fuis nullement fâché du refus 
dfe ceux à qui vous vous êtes adrefTé : 
je ne leur veux du mal que de leurs 
fottes louanges. Rien n'humilie davan- 
tage que les éloges des gens que l'on 
n'eftime point.... Jugez vous-même, 
fiun homme qui admire les Couplets du 
café y & qui met FonunclU & la Dcshou^- 
Hïres à la tête du Parnajfc François , 
doit me chatouiller beaucoup par fes 
approbations ! • . . Il y a long-temps que 
je le connois , & que je l'ai ouï jouer de 
la baffe de viole , chanter des parodies 
bachiques , & réciter les beaux endroits 
des Tragédies, de Crébillon , qu'il favoit 
tous par cœur. 

Tout cela pouvoit faire un homme 
de bonne compagnie chez les Précieufes 



i 
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de VIU Notre-Dame & \t la Place Dau" 
pkinc , mais non pas un Minière. 

S'il n'eft pas mieux informé des Affai' 
Tes Etrangères que de la mienne , il aura 
beau porter fur la poitrine un ruban 
bleu , à la place de. la toile que vendoit ' 
fon grand- père maternel , il -ne fera ja- 
mais qu^un fat , comme il Ta toujours 
été. Il eft bon qu'il fâche que la charge , 
dont )'ai aâuellement les patentes ^ me 
rapporte . mille ëcus de ce pays , qui 
font près de cinq mille francs de votre . 
monnoie d'à^prëfent : fomme fort . (]x^ 
périeureaux gages qu'il touchoit^ jadis, 
qu^nd il écrivoit dans les bureaux de 
M, Pelletier* 

; II n'appartient pas à des morveux tels 
que ceux-là , de vilipender la générofité 
^ les autres vertus d'un Prince comme 
M. le Prince Eugène. . . . Voilà ce que les 
F.-., auront de moi aujourd'hui. Je n'en 
dirai pas davantage, parce que nous 
fommes dans la femaine fainte : mais ils 
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entendront parler de moi , à la première 
édition qm fe fera de mes Ouvrages. 

Soyez ftir , au refte , Monikur , que 
votre héros & le mien eft toujours (em^ 
blablè à lui- même-, & tou)Ours{ digne 
<le votre plus tendre eftime; Je lie veux 
point vous tromper; & je vous dis vrai , 
parce que je n*ai ni chagrin , ni pailioA 
qui puiffe offirfquer mes -comioiffanees ; 
& que je puis bien faire femblant d*étre 
chipe quand la nécéffieé le ^emiinde , 
mats non pas duper mes amis quand 
ils me fomment de dire ma penfée. Je 
vous ai écrit il y a quelques jours, am^ 
plement, fur cette matière; & il feroit 
inutile de tomber dans la répétition. 

Fartes - moi l'amitié de me dire qui 
cft cet ami de Madame de Sériel ^-àoht 
vous m*avez parlé ? Si , par hafard , 
c'étoit le iW... 5 je n*aurois pas grand 
profit à en efperer : car , malgré fes 
louanges hypocrites , je vous garantis 
qu'il me hait autant que je le méprife; 
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&c ç'eft tout dire. Fade & faux ne font 
pas termes fynonymes, mais ils font ref- 
peftifs, &r|jfi ne va guère fans l'autre* 

Je falue notre grand & aimable Duc , 
& fuis avec reconnoiffance, attachemem 
& vénération fans bornes , votre Sec» * 

Signé ^ KOVSSEAV* r 




V / 
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A _U M Ê M Ë. ■ 

A Bruxelles 9 le xi août 17^4* 

J E compte , Monfieur , fur - tout eu 
égard à la lettre dont vous m'avez ho- 
noré , du premier de ce mois , que celle-ci 
vous trouvera à VerfailUs. Je fouhaite 
que vous y réuflîffiez dans vos vues, étant 
bien perfuadé qu'elles ne fauroient être 
que juiles & raifonnables. Vous favez 
cependant que la Juftice &laraifon ne 
font pas toujours des titres pour obtenir 
la fin que- L'on fe propofe. . . • Ainfi , 
Monfieur , réjouiflez-vous fi vous réuf- 
fiffez , & ne vous affligez pas fi vous 
n'attrapez rien. Je vous ai vu perfuadé que 
rEminentiflîme Dubois étoit fort de vos 
amis. Moi , qui avois long - temps rôti 
le balai avec ce champignon ^Outrc^ 
Loin , je nie défiois un peu de 1^ fin- 
cérité du perfonnage, . • . Entre vous & 
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mol , je n*ai pas meilleure opinion de 
M. . .; c*efl: un jeune ëtourneau ,. qui 
battra des mains à tout ce que vous 
direz, qui rira, qui applaudira' jufqu'à 
vous affadir le cœur : mais qui ne laiffera 
pas de vous trahir en douceur , fur- 
tout s'il s'agit de fervir , à votre pré- 
judice , quelque freluquet de fon efpèce. 
Ce font des gens qui ^ n'ayant point 
aifez d'efprit pour être prudens, fe ra- 
battent fur la mauvaife finçffe , qui eft 
toujours le partage des petits efprits. . 

C'eft l'unique mérite du Tranfalpin (^) 
qui gouverne ce pays-ci ; qui eft , d'ail- 
leurs, l'homme le plus plat & le plus^fti- 
, dieux que je connoiffe. Encore ne fait-il 
pas fon métier; 5c (qs rufesfpnt fi grof- 
fières , qu'un aveugle y mordroit. J'ai du 
feindre d'y être trompé^ JH^q^'^i ^^ ^"^ 
j'aie eu amplement tout ce qu'il me falloit 
pour le confondre.Le fat,en croyant m'at? 

■■ ■ I II... Il , ■ ■ I I ■ 

( tf ) Le Marquis de Prié. 



/ 
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que la gravité de votre fucceffeur foît 
plus importante que là fienne. L'appro- 
bation que le Miniftre Tricaut donàe 
aux Mémoires de Vienne , m*en donne 
une grande idée. Son témoignage ea 
vaut bien un autre; & je ne doute point 
qu'ils ne foient auffi fenfés que celui à 
qui ils sVdreffent. Je ne faurois pour- 
tatîf approuver que celui-ci fe donne 
pour mort , de la ceinture en bas : celar 
ne vaut rien à Vienne , non plus qu'ail- 
leurs. Dieu le préferve que cette opinion 
s'y établiffe ! on s'y attend à toute autre 
chofe ; & tout ce qui pourroit lui refter^ 
ne fauroît valoir ce qu'il perdroit par ce- 
retranchement volontaire* * - 
Je ne favois rien de tout ce que vous 
me mandez de Du Bourg &i de fa famille* 
J'en ai fait part au Comte de Bon/Uval^] 
a qui il avôît'faît accroire' qtt'il n'étoit- 
qu'un paiivre Gentilhomme. Sans entrer 
dans le détail de ce que vous nous 
mandez-, M* de Bonneval ne l'eit eftime 

ni 
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ni plus ni.moins, & il a raifon. Il Tai- 
«leroit même encore , s'il ne l'avolt pas 
payé d'ingratitude , comme il a fait à 
votre égard. 

Nous continyons de nous amufer ici 
du mieux qu:'il nous eft poffîble,.&cno«i« 
buvons fouvent à votre fanté. M, le Ch^ 
valier (k Cofan a repaiTé ici , à Ton retour 
de' Hollande , & nous avons foupé deux 
fois enfemble. Ce n'a paj été fans faire 
ample commémoration de vous. Nous 
avons eu ici le jeune Duc de Montmo^ 
rcncy , qui nous a charmé par fa figure 
& {qs manières. Il va ttufli paffer quel- 
ques mois en' Hollande avec le Comte 
de Lorges & un Gentilhomme appelé 
M. de la ChevaletaUi^xfû eft homme d'un 
grand mérite. •'* 

Permettez que j'affure ici M. VArche-^ 
véqm d*Aix de mon très-humble refpeft. 

L'accident arrivé à Chantilly eft af- 
freux ! • . . Il femble que je l'aie prévu 
dans une lettre que j?écrivis , quelqucf 

B 
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jours auparavant , au Chevalier de Com^ 
minges^ où )e parlois des Rois chafleurs. 
Un exemple auffi funefte devroit bien 
leur fervir d'avertiffement ,.& les guérir 
de cette paffion outrée , qui les diftraît 
^e la véritable application à laquelle ils 
-ibnt obligés par leur rang. 

Je finis y en vous aflurant ^ &cc. 

Signi^ ROXJSSEAU. 




» * 
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LETTRE 

D E 

M. LE COMTÉ DE BONNEVÀLi 
A M. U Cornu D***. 



I 



A Bruxelles I le ly août t§X4i, 

L faut , Monfieur mon cher Coufin ^ 
que j*aie l'honneiar de vous confelTer 
ma jufte vivacité, & l'indignation dont 
j*ai été fâifi comte la Maifon de Prié ^ 
^uifque M. Aouffeau , fans m'en parler ^ 
a jugé à propos de vous en inftruire ; &t 
que je n'ai j)as rëfolu de m'en mettre 
aux pieds d*an Moine , pendant le Saint 
JuhiU accordé par le nouveau Pape. 

On ne peut rien ajouter aux in^âmei- 
Calomnies répandues par la Marquife dû 
Prié^ & h fille la Comteffe d^Jpremom^ 
contre l'honneur dé la jeunç Reine ^EJ^^ 
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pagne ^ en pleine affemblée , à leur table i 
à leur jeu , dans les vifîtes particulières 
qu'elles faifoient ou recevoient , & le 
plus fouvent en préfence du Marquis de 
Prié y qui , bien loin de réprimer l*in- 
folence de fa femme & de fa * fille , y 
ajoutoit quelques froides railleries , &c 
des réflexions malignes contre la répu- 
tation de nos Princeffes. 

Oepuis cinq ou iîx jours qu'ils ont 
commencé cette manœuvre y ma bile 
s'échaufFoit toujours de plus en plus y à 
mefure qu'on me rendoit compte de leur 
impertinence. Je me contenois cepen- 
dant toujours , efpérant que la chofe ne 
fe répandroit pas , & que dans peu de 
jours elles s'anéantiroit dj'elle - même. 

Mais comme tout fourmille aftueller 
ment d'Anglois, de Hollandois & d'Al- 
lemands à BruxtlUs y & que ces calom- 
nies fe font répandues iî univerfelleinent 
^uxPays-Bas , qu'un Capitaine nommé 
Oliji^ du Régiment 4è ^Mn , m'a dit 



INTÉRESSANTES, 29 

qu'on ne parloit d'autre chofe à G and , 
& que fon hôte ^ qui eft un honnête 
Cabaretier d'ici ^ les lui a racontées 
en arrivant chez lui ; que le Prince 
dt NajfaUy qui va à Vicnnt^ prenant 
congé de moi, m'a encore dit les mêmes 
chofes, & pis : enfin , de peur de crever^ 
j'ai éclaté , Se il en arrivera ce qui 
pourra. 

J'ai l'honneur de vous envoyer copie 
de ce que )'ai publié à Bruxelles y par 
écrit. Plus de vingt autres pareilles copies 
courent les rues, les ayant, hier au foir, 
diftribuées à l'affemblée qui fe tenokt 
chez moi. 

Vous direz, fans doute , que je fuis 
fou? . • . Mais vous favez peut-être , que 
fix mois après mon arrivée en Alle- 
magne, j'apoftrophai un foufflet, à poing 
fermé, fur la copieufe face d*un Officier 
général Prujfun , qui dit , .en ma pré- 
fence , chez le Prince dt Saxt-Gotta : 
qae notre bon vieux KoïLoifis XIV y 

B ii) 
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Jeoit un indigne /. jP. • . ? & qoe je fou*» 
tins âfiez heureufement cette affaire , 
pour ne me pas dégoûter d*en avoir de 
pareilles. Et comme le vin de celle-ci 
eft tiré , )e te boirai jufqu'à la dernière 
goutte ^ & ne fouffrirai jamais qu'on 
attaque , où je ferai , l'honneur de notre 
Sang Royal. 

Tout ce qui s'eft paffé fur cette 
affaire , entre la Maifon Je Prié & moi y 
cft tellement public depuis vingt-quatre 
heures que j'ai prêché -mon aflemblée ^ 
que je n'en puis plus démordre , & n'en 
ai pas même la moindre envie ; car il 
faut favoir de qui ils ont appris cette 
nouvelle ^ ou s'ils Pont forgée y &c que 
les Auteurs A>ient punis : car, fans cela^ 
il refteroit une très - vilaine cicatrice à 
l'honneur de la jeune Reine, puifqu'on 
ne peut réparer uneaufli infâme calomnie 
^ quand elle s'eft généralement &c publi* 
quement répandue ) que par une fatif* 
faâioti pareille & le châtiment de fes 
Auteurs, 
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Je me rapporte à la lettre que vous si 
écrite M* RouffÏM , Monfieur & cher 
Coufîn ^ & au papier adjoint y pour le 
détail de cette affaire ^ afin de ne point 
vous ennuyer par une répétition. Vous 
ferez IHifage que vous trcmverez jufte ^ 
de cette lettre & de celle de M. Rouff 
feau ; &C j'e^re que , (ans nous com-? 
mettre , vous ferez prendre les mefure^ 
néceiTaires & convenables à l'honneur 
de cette Princcffc : car vous verrez 
bientôt la Hollande 9 l'Allemagne 6c 
l'Angleterre , aller à U moutarde de C€ttt 
faufTe nouvelle, inventée chez les Prik 

Depuis qu'on a mis la lettre de M« 
Roujfeau à la pofte , j'ai cm y devoir 
joindre cette longue apologie de ma 
conduite dans ^ette affaire. Mais vous 
aurez la bonté de réfléchir auffi , mon 
cher Coufin , qu'outre qu'il eft de mo» 
devoir indifpenfable de défendre Thon* 
neur de notre Sar^ Royal, contre qui 
' que ce foit qui ofe l'attaquer , c'eft que 

B iv 
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j'ai encore V honneur de lui appartenir ^ 
parles Maifons de Foi X &d'jiLBRET ; 
& que le Grand.HENRi a bien voulu 
témoigner , dans une lettre qu'il écrivit 
zvi Parlement de Pau^ & qui eft entre les 
mains de mon beau-père , qu'il recom- 
inàndoit les affaires de fon coufin le Duc 
de Biron avec d'autant4)fus de chalctir, 
qu'/7 étoitfon proche parent par la Mai^ 
Ji>n de BonnevaL 

Je vous mets ici les propres termes de 
lalettre de cegrand Monarque , non par 
€)rgueil , mais pour vous préparer à me 
voir prendre cet honheUr fait à ma fa«* 
mille , comme un bouclier qui m'autorife 
si faire ce que )'ai fait. 

Au cas qu'on s'avife , à Vienne i 
ie défapprouver ma conduite comme 
Officier de l'Empereur , ils ne le pour-r 
ront faire comme étstnt Allie de la Reine 
ePEfpagne , qui eft un trop grand hoti^ 
Jieur pour moi , pour que j'ofe jamais 
m'en fervir , ( bien que très-réel &; véri^ 
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table) fi je n'en ai abfolument befoin 
pour ma défenfe. 

Si j'en avois pourtant la permiflîon 
de Son Alteffe Séréniffime Monfeigncur 
le Duc , après qu'il aura eu la bonté de 
s'informer de la vérité par M, le Duc 
de Biron même , je poufferoîs le B .... 
de PUmantois bien autrement ! 

C'eft à vous, mon cher Couiîn , que 
j'honore & refpeâe au-delà de toute 
expreffion, à me guider. 

Il ne fera pas mal d'impofer encore 
aux étrangers un peu plus de refpeât 
pour notre Sang Royal , en pouffant 
bien cette afFaire. Il en fera plus refpefté 
de hos voifins, MM. les HoUandois & 
Allemands , qui en parlent quelquefois 
avec trop de licence. 

Au refte y comptez , Seigneur j que 
^e vous adore , & qu'on ne peut être 
avec une tendreffe égale à la mienne ^ 
votre, &c. 

Signe y BOKNEVAL, 

B V 
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publiquement répandu contre cette 
grande PrincefTe, en préfence de tant de 
inonde^ 

N. B* Au bas d^une pareille copie '^ 
efi ëcrit ce qui fuit : 

Les preuves de tous les faits contenus 
au Mémoire y font au pouvoir de M. le 
Comte dcMorville^ &ne laiflent point 
de doute fur ce que M. le Comte Je 
Bonntval a relevé un fait qui efl: prouvé 
par les Comtes de Ldnoy y CaUmberg x l^ 
fri/icc de Naj^au^ U Khtingravty Sec 
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*^— " I sssa 

l E T T R E 

DE M. ROUSSEAU; 
A M. h Cornu D***, 

f A Bruxelles» Te 18 août X724; 

^ 1 L vient de fe pafTer ici une chpfe qui 

pourra avoir des fuites; & j'ai conçu , 
Monfieur , qu*il feroit bon que vous 
en fuffiez informé , afin d'être en état 
d'en faire favoîr la vécité à qui il appar- 
tiendra, 
^ Il y a fix jours que la Comteflc 

JtApnmont , fille aînée de la Maifon 
dt PrU^ prétendit avoir reçu des lettres 
qui lui marquoient : Qu'un certain Mar^ 
quis des Eaux , homme de qus^lité de 
ce pays-ci , avec qui elle a été en com* 
merce avant fon veuvage , venoit d'être 
aflailiné en Efpagne». 
Cettç nouvellQ fut débitée pucemeat 
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& iîmplement ^ & fans y mêler aucune^ 
cbnjeâures^.Mais le lendemain. Ma- 
«lame h Marquifc de Prié trouva bon de. 
publUr chez elle, &c en pleine aiTem-^ 
blée , que cet affaffinat étoit la fuite 
d^une ^lanterie de ce Marqub avec la 
R?eîne d'Efpagne ; & qu'ayant méprifé 
l'avis qu'on lui avoit donné de ne la 
plus voir , il avoir été poignardé d^ns le 
Palais où cette Prinoeffc étoit reléguéev 

Le Rheingravê^ à qui Madame de. Prié 
dit cette nouvelle , après l'avoir débitée y 
en fa préfence , à ceux qui étoicnt pré*- 
fens , & en particulier à Vlnttrnonce 
& à la Princeffe dcMùrn^ vînt kc rendre 
toutt chaude à M. le Comte de Bon» 
Mval , chez qui il étoit prié à fouper ^ 
& qui la regarda comme une iipper<^ 
tinence qui ne méritoit pas d'être rele* 
vée,'& qui tofnberoit toute feule* 

Le lendemain, M^leComte^eX^A^^jr 
conta la même nouvelle à M. le Comte 
d€ Bonnival ^ comme l'ayant apprife ^ 
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le matin , de Madame dt Prié , à qui il 
avoit pris la liberté de dire en face i 
Qu'il n'en croyoit rien; & qu^elle de voit 
lavoir , que U lit d'une Reine JTEfpagnt 
nétoît pas au£i aije à approcher que: 
celui de Madame d^Apremont ? 

Nous ne laiffâmes pourtant pas d^ap» 
, prendre 1^ feir , que cette nouvelle 
avoit fait tout l'entretien du dîner de 
Madame de Prié; & le jour d'après , 
M. le Prince de Naffau étant venu 
prendre congé de M. le Comte de Bon-* 
neval , avant de partir pour Vienne ^ 
lui dit , que Madame de Prié & fa fille 
ne Tavoient entretenu d'autre chofe le 
matin qu'il les ëtoit allé voir , & quei 
h {M^emière lui avoit ajouté ; Que ce 
qui rétonnoit le plus , c'étoit qu'u» 
garçon aufli bien fait que le Marquis 
des Eaux , eâtpu devenir amoureux tturt' 
petit montre y qui était l^exicration du 
genre humain» 

Ce difcours échauffa labile du Comie 
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dt Bonneval y qui pourtant fe contint 
encore* Mais ayant appris , le foir , que 
toute la ville étoit pleine de ce faux 
bruit , qui continue depuis mardi que 
M. de Prie eft parti , avec toute ifa fa- 
mille , pour Ojlende ; il a cru, qu'étant 
né François , il ne devoit pas fouffrir 
davantage une pareille infolence ,. & a 
pris le parti de déclarer tout haut , à 
-raiTemblée qui fe ûent chez lui deux 
fois la femaine : Que les Auteurs de 
cette infâme nouvelle ne pouvoient être 
que des P.... y & des Faquins & des 
malheureux y Ji cétoient des hommes ; & 
quïl Tty ayoit qu'un Bord. ... oà on 
pût parler , avec cette infolence , J^unc 
Princeji de France , & d'une Reine 
d'FJpagne» 

It a prié tous fes amis de le dire , de 
fa part , dans toutes les maifons où ils 
iront ; Se comme il en a beaucoup , il 
y a de Tapparence , qu'avant qu'il foit 
peu de jours , la calomnie retombera fur 
iieux qui en font les auteurs» 
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Mais comme ce difcours ^ tout bien 
fondé qu'il eft , pourroit donner lieu à 
un procédé entre lui & la Maifon de 
Prié ^ & que , de Thumeur dont nous 
conncifTons le Comte de Bonneval^ il 
eft homme à la pouffer à toute extré- 
mité , il a cru devoir prendre les devans 
à la Cour de Vienne y & a écrit toute 
Taffaire ^ comme elle s'eft paffée , aux 
Minières de cette Cour ^ qui font de 
Tes amis. 

Je fuis perfuadé , Monfîeur , qu'on y 
fentira toute l'horreur d'une impudence 
aufli inouie & auffi noire^ & qu'on en 
auroit fatisfeftion , fi on croyoit qu'elle 
valut la peine d'être demandée. 

Pour moi, jVi cru, Monfieur, devoir 
vous en informer , afin que fi la chofe 
vient à la connoiffance de votre Cour, 
comme je n'en doute point , étant de- 
venue auflli publique qu'elle l'efl: ici , 
vous foyez en état d'en parler fuivant 
la vérité , & de rendre à votre parent 
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te à votre ami la juftice qui lui eft dnt^ 
& que j'ai lieu de croira qu'on lui rendra 
par-tout pays. 

Je vous prie , cependant , de ne me 
point citer , cela n'étant nullement ne-» 
cefTaire pour la vérification de ce que 
Je vous mande , y ayant cent perfonne* 
( par manière de dire ) qui font prêtes 
d'en rendre témoignage par ferment ^ 
à commencer par U Rheingravt , qui a 
l'honneur d'appartenir à la Maifon di 
France par feu Madame la Prinujfc ^ 
fa grand'tante maternelle. J'ai l'honneur 
d'être avec beaucoup de refpeâ , &c« 

Signé y Rousseau. 

P. 5*. de iJ/. U Cornu DE BoNKEVAl^ 

Je me rapporte au détail que vous fait 
ici M. Roufftam , Monfiçur mon cher 
Coufin, touchant l'impertinence des Prié. 
Je ne doute pas qtie le foi-difant Marquis 
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de Ro£ty Réfident de France à BruxelUs , 
n'en ait rendu compte àla Cour, comme 
c'eft Ton Bevoir y malgré la liaïfon , 
étroite OH large, de fon époufe avec U 
Plénipotentiaire , chez qui toutes les ca- 
lomnies ont été fabriquées. 

Je vous embraife très-fort, mon cher 
Coufin ; je vous honore , je vous ref- 

peâe , & fuis avec une tendreiTe «l 

toute épreuve, votre, &c. 

Signet te Comte DE Bonneval, 
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C O PIE 

'D'UNE LETTRE 

M. LE COMTE DE BONNEVAL i 
A M. h Marquis D • * *. 

A Bruxelles I le 22 août Z724» 
jMloNSIEUR, 

Pour fatîsfaire votre curiofitë fur les 
nouvelles préfentes , j'aurai Thonneur 
de vous dire que le prétendu affaflînat 
du Marquis des Eaux y fait toute Tatten-^ 
lion du public, 

La Comteffe £Aprtmont , fille du 
Marquis de Prié ^ que la chronique dit 
avoit vécu dans des iiaifonsfort étroites, 
avant fon veuvage , avec le Marquis des 
Eaux y a prétendu, il y a dix à douze 
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jours , avoir reçu une lettre de la Prin- 
ceffe Sophie Slohtn Volltm , Chanoi- 
nefle à Maerbilti^ qui lui mandoit que 
Madame Je Rêve , auQî Chanoinefle , 
avoit reçu une lettre de fon frère qui 
eft en Efpagne , par laquelle il lui mar- 
quoît que ledit Marquis des Eaux avoit 
été aflaffiné^ 

- Cette nouvelle a été débitée ici , 
les premiers jours, purement & (impie- 
ment. Le lendemain , la Marquife de 
. Prié trouva bon d'y faire une broderie, 
&c de publier, en pleine affemblée , 
chez elle , qu'elle fàvoit de fcience 
certaine , que c^ Marquis avoit été poî-' 
gnardé , pat ordre du Roi , pour avoir 
eu un commerce de |;alaAterie avec U 
Reine. 

On. lui objefta qu'on ne croyoit pas 
la chofe poilible dans un pays comme 
VEfpagne? ..^ Elle répliqua qu'elle le 
favoit .de bonne part , & que c'étoit 
ce qui avoit donné li^u à la relégatioa 
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de cette Prînceffe ; qu'on avoit avem 
le Mart|uis de n^ plus retourner, &C 
qu'ayant méprifé cet avis , il avoit ëté 
poignardé , 6t /on corps jette par la 
fenêtr«* 

Toute la Noblefle de Bruxelles ëtbit 
à rAiTemblée où ce difcours fut tenu ; 
& le lendemain elle recommença fur 
le même ton, le matin, à dîner, Tapl-ès- 
dînée, & le foir» 

Le jour fuivant ^ Madame (PAprémôm 
relaya fa mère avec la même nouvelle ; 
& enfin ^ pendant quatre jours , Tune 8c 
l'autre eurent fôiti d'en entretenir toute 
la ville ^ tant etî public qu'en particu^ 
lier', jfifÊiu'à ce qu'elle en fût totalement 
abreuvée : aprè^ quoi filles partirent ëii 
famille , mardi dernier , pour OJliridé^ 

Le Cola te dé $onneval^ qui , comme 
tout Paris le? fait j a l'honneur d'appar- 
tenir &: d'être apparenté à la Mâifon dé 
Pranee , par celles de Foix èc Jt Albert ^ 
& qui ib tient Ghes ki 5 éù il voit k 
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meilkure compagnie du pays , apprit 
avec douleur ce beau roman , comme 
les autres ; 6c fe contenta de hauffer les 
épaules 9 tant qu'il crut que la chofe 
n'iroît pas plu$ avant* 

Mais , ayant vu l'acharnement qu'on 
inontroit i débiter une pareille infamie^ 
il crut que ThonMur de la Méufon de 
Srancc demandoit 4e lui autre chofe 
qu'un iilence ttféprifanti &c déclara enfin 
à fon touT^ en plejine aifemblée ; Qiiil 
n^y ayùit que dt$ G**é*& dis Coquins 
^ui puffcnt pàfUr avu cette infolencc ^ 
d'une Princifftde FHance & J^unt Reine 
£Efpagne ; 'Gr fue de' pareilles nouvelles 
ne pouvaient àtvoir .iîî fi$briquecs qua^ 
3or...^ . •.: ' 

Voilà où en eft Tafiàire , doat vous 
jugez bien qu'on n'eft' pas venu lui de- 
j&ander fatisfàâîon ? Mais il y a tot^ 
Itett de croire qu^elle n'eii demeurera 
pas^là. , 

Une foèaf^ a^ffî.pjubUqu^. me fïtit <;ot^ 
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jeâuret que la Cour de Franucn doîr 
être informée , tant de la part du Mar- 
quis de Roiffi , fon Réfident , que des 
autres François qui fe trouvent ici. Ce 
qu'il y a de certain ,x'eft que plùfieùrs 
Efpagnols qui fe trouvent également 
en cette ville , en ont écrit à leur Cour, 
& aux- Minifti'es Plémpotentiaioes à 
Cambrai; que la mère, le frère &c la 
fœur'du Marquis des Eaux^j ont prâ 
la même voie : enforte <m'on eft dariis 
l'attente, de favoir comme quoi la Couc 
,de Trance & celk d^Efpagne auront 
feÇu cette nouvelle ; ôc je ne doute 
point qtaè 'ces deux €oui^ i également 
fenfibles fur le. pbirtè- d'honneur , ne 
demandent une fatisfaâion convena^ife 
^nhjufèf. ' ' '^ ■ - ^3 r.'j LC) :.:./; 

Le pliais beau de raffaîre, c'ôltque lè 

Ccnntede la PeyH^ alafmé, comme vous 

^ôtivéz pénfer , de -cette tràgiquie twou^ 

velle 5 ayant dépêché un expfè»'-e|i 

fîdfté 4 JS^i^ki^^'^j^ùf ^iàiormef de 

Madame 
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Madame de Rêve de ce qui en ëtoit ; 
celle-ci a répondu : Qu'elle ne fin ce 
qu'on lui veut dire , .& qu'il y ^a plus 
de cinq mois qtieUe lia reçu de UttttSi, 

J'ai cru,Monfieur, que vous ne ferîças 
pas fâché que je vous fifle part de cetttf 
petite aventure , qui fervira dy moins à 
vous faire connoitre le caraâère dé ceux 
qui. Tont inyentëe ; & à vous prouver, 
une vérité très-inconteftable ^ qui eft % 
Que. rien nzjl R meckant qui les jots ^ 
7fi Jifot quz Us mechdfis. 

' Pal rhonneur , &c- 
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LE T T R Ej 

De M. L. C. DU L. 

Jl M. M I L A I If y premier Secrétaire 
& Intendant de Monjiigneur le Duc 
DE Bourbon C^)> Premier 
Minijire* 

E ne îaîs . mon dier Mentor, fi cette 
lettre voiis trouvera encore â votre Ti^ 
tulum , & à portée d'en rendre coiripte 
à Son Alteffe Sirenïjjp,mt ^ afin de (avoir 
(l'EUe 9 il je dois fupprimer des lettres 
que )e reçois de Bruxelles^ ou en donner 
part à quelqu*)«f« ' . , 



j 



al«MM«i*«iM8lfe* 



(tf) Il étoit enneu^ de 1^ Maifon i Orléans : 
raifon pour laquelle 9 ^ tenvoy é en Efpapie 
Vlnfante , que le Roi devoit époufer ; afin 
qu'on renvoyât en France Taîmable Princejft 
d'OrUans^ qui étoit deftinée pour D^m Carlos^ 
Rd de N^Us. 
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Voici , en abrégé , de quoi il eft 
<|iieftion : bien entendu que c'eft à vous 
a qui ]e parle , & que je fuis certain 
que notre Prince aura la bonté de me 
ménager ^ s*tl le juge à propos , afin 
que la Maifon (COrlianà ne m'imputte 
ni bien y ni œaL . > 

On m'écrit que la Marquife dt Prlé^ 
& la Comtefle d^Apremont fa iille ^ 
loutesdeux (fioit dit entre nous ^p'onéks 
P...* de leur métier y ont dit, jmilbf 
fùement r Que le Marquis des £aux' ^ 
homme de qualité^ Flamand (fi j^ ne 
éne trompe )^coiichoit avec la jeune 
Reine 6*EJpagne y &c qu'il avoit été 
zihtHiné k Madrid^ . ' lî^ 

On prétend que ces deux femnfesiont 
^Aé dk répandre ^ette hifioire''^ 
parce que ce même Marquis' avoîléBé 
en commerce avec la Cbmtdie -dlid*^ 
pretrumi. 

Cette nouvelle ayant été publiée ikné 
jnénagement^ k Comte 4& Sôntui^^ 

Ci) 
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Général d'infenterie , qui eft à Éru^ 
velUs j a cru devoir faire le Don Qui-' 
chotu , & a dit : Qu:e celles qui répan- 
doient de tels propos étoient des P...., 
atixquèlles il ialloït cotipier la robe au 
cul j'&c que fi c'étoientliés hommes ^ 
c'étoient des marauds-^ à hriviir^* 

Vous obferverez , mon cher Vxmci^ 
pal/que>4$^Mib^nisuà; ^Pi^V^ifommande 

Bèfttuml ^ ié^x^i. fOémHi à't%M|s<.fes 

^hlU^^^dOli pr(éB|^el1ir1ij^^felI'qÂ$>^ Pric^ 
ism^ & ^tèpéikûbd '^> |ttt>bîté ^ht'fiturt 
pat^tmmeShhtim^i^X^^QXi eftperfuadé 
fflie 4ette à&îi?6::âura des iuites défa-- 
gréables^. ♦ . . ^ : 

.*iî IL oitfrparoit ^ par ce -qu^onv m'écrit , 
fjuotlolMàrquis Ve Rniffy^^ cUargé des 
éflfbirêsvde France^a^ioTt être.i parafa 
^CDe^iuiâLé zv^^g^MziQ^\%MPrih 
Les lettres que jl^eçois font^/les;,i7i; 
fc '\i^\ je ..a';^itépon(h'at I qnjaprès . avoir 
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que le Marquis de Roijfy auri^ëcrit à 
M. le Comte de M. . . • 

J'ai l'honneur d'être, avec un abandon 
infini , mon cher Principal , &t phis ieti-' 
drement à vous qu'à moi-même y &:c« 

Siffii^ L., C, DU L. 

.. Jf, B, Ni la Cour,4'J^$«^i^., m% 
Maifon (TOrlians ».ii& fe.Tpflt pa$bQU-> 
gées pour prendre ie fait &c traufe de 
M. le Comte de Bonneval , nonobftant 

•_ i _ 

que fon beau-père ,. M* le .Duc ^^/e BirQTi\ 
Grand -Ecuyer du Diiç ÎQrHans ^ 6ç 
.quantité d'autres SeigOjeurs aient fait 
jouer tou5 leurs reflbrts pour faire fou-; 
Vnir ledit Comtç. 




: * ; . • 
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LETTRE 

DU COMTE DE BONNEVAL j 
J M. le Comte D***. 

\ 

A Sriiiettef » le 24 août 1724; 

Xl^lONSTEUlijmoîicher^oufih, trouvez 
Bon que j'aie Uronneur de ▼pus écrire , 
pour vous avertir qr!*on in*a rapporté 
que le Marquis de Prié eft dëfofé de ce 
que lès Miftiftreis 0\x Çongris) de Cam* 
irai\ pour Y Ejpagne\. ont jette feu & 
flammes, qvia^djU oi\t, appris, par des' 
Efpagnols qui levr.oqt éçrty ^^ici^ Tira- 
pertincnçe. de lui §c..de fa M?ifon contre 
la Reine d'.E/^tfg:^f,,j., qu'ils ont. vili- 
pendée par une a^eufe calomnie ; Se 
d'autant plus affreufe , qu'il s'eû trouvé 
qu'ils avoient fauflement cité la fœur 
du Marquis de Rêve , à laquelle ce der^ 
nier devoit avoir écrit cet afTaifinat du 
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MarqiH^^^ £^U^ ^ & qui a mai^ à 
ii, k. Çoini^ ik lannol , qiiç bieA loia 
d'avoir répandu une pareille oattvelJie^ 
Uy^ OM^it^plm 4U cù^f^Ptpis qut,/on frire 

Jugez > mon chei? CoD(bp,dfi TboctibU 

Le Marquis,«iE(,,m^ ^ |Mâdfnf,i«) 
pour la France, en'a ëcrit à la Covi» 
fuivant ce qo^oii m'ai'âiè'j^HA,' il a'felc 
Ton devoir,'" '" "■'-'"n^'*'' ^'^■' -^'-'f-' ■'.- 

Co^mè'Bepakîma^H«iVfeilè''de C7«»- 
*«» , qui leiTr'^S^ëté^ ^rtèè î)aî le 
Rëfidént de ^o/><^â!«,'%pourrotent in- 
tercepter les léttre^'^^i hie'viehdroientâ 
û vous inHamç»^ > MoàAeoryl^n cher 
Coufin ^ d'oQS !%«»&; {lexeus fupplie^ 
très-humMliÂàht àel^f^^fôiis coilvert 
de M. 'Je'f^iUeniihè-'f%4'niCitiéàaàs 
mon 'ki]^ihèni'i'i''^m=. Mï Ràufféau 
vpùs fait'lâ<riém'éjjii#è«"'<l '"^''^ • '• 

Vous favèzl'SfôiifeùF^'WWB j^'-fuis 
pour vous , à pèndrë IBri dé^etWfe.. • . 

G IV 
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Atnfi , vbits n'avez qu'ai m'or^onticr : }• 
me ferois coilpe'r m'es chères T . . . . pour 
.vous ptaire ! •• ' ■ 

Au réfie ,' j'ar. pris iries- dêvani i 
yitnne ; & tes. affaires de notre vilain 
feront très-mal reçues : l'Empereur les 
faura par i,t% gent très-peu nÂâioniiÀ 
envers le cher Mardis, 

: J'û l'honneur d'être,. Sec. 

Siffll, BOH-NEVAU 
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LETTRE 
D E J. B.-r,.R Q US SEAU, 



J 



En'ai que le Sfioçifi.flu,'4jipH1 &« • 
Monlîeur , pour prendre congé de vous.- 
Jc pars ce foir^ur'Kàjfeït^^'jtficbmpte 
d'arriver d^ns^neuf ou dix jours au plus 
tard. S aurai l honneur de vous écrire 
dès que l'embarras des premières vifites 
feia 6ni ; & s'il me vient ici quelqne» 
Jettres di 

M. </« i 

L'affai 
carillon . 
tage , fi 

Piémonioife n'avoir pas befoin de cette 
nouvelle aiFairé à VienTie, oè il y a long- 
temps que je fais que fa réputation ne 
Daiie pas comme baume. 

C V 



r 
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iL je n'y penferai qu'après que celles 
du Comte dp Bonnevat qui , peut-être ^ 
fur le charivari cje Bruxelles , vous ont 
donné de Tinquiétude , feront entière- 
fixent finies, & )*efpère, que ce (era à fa 
fatisfaôion. M. de Prie y par Pincartade 
qu'il a faite , a rendu â mauvaife fat 
caufe (qui déjà n'ërâît pas trop bonne )^, 
que quand même notre ami feroit défap- 
prouvé pour fa vivacité, le Winiftre lè- 
vera infiniment davantage pour fon at- 
tentarr h'étant pas permis de venger^ 
de fon"* autorité privée, une injure con- 
ditionnelle & qu'il pou voit ne pas pren- 
dre pour ibi, par des injures perfbnnelles 
& atroces, contre un homme de fa qua- 
lité & du, rang de M, de BormevaU C'eft 
ce que penfent ici les perfonnes fes plu^ 
fenfiées , nrëme entre les amrs de M. de 
Prié ; & j'y ai trouvé deu>c opinions 
établies, comme vérités inconteftables : 
l'une, que Madame ^rP/-/VeïPïa'pre-^ 
;nière qui; ait débité'le xontm fçandaîài:! 
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îfle raflaffinat du Marquis Jes Eaux j 
qu'il ne lui fert plus de rien de-roulbir 
nier; l'autre V ^ue M. de Bonmval 2ÎtVk 
tort de s'ériger eruCkampioné^me Prin-. 
ceffe étrangère. C'eft fur quoi on déci- 
dera; mais la'€ônjt>riâure éft peu fâyo« 
rable pôUF It Nfiniftrfe Piémohtois. 

Il eflraftaettemértt tenu fur les fonts 
pour matière graVe% & Jeîais que fou 
adminiftration eft examinée à' toute ri- 
gueur par des'perfôhh^s qui ne lui feront 
guère de quartier/ Je ne faurtfis vous- en 
dire davairtaget ' 

Si j*€tois feulemertt deux heures tête 
à tètt avec vous , je vous étonneroî» 
peiit-étre , en voû^ difant une partie de 
ce que je fais depuis' quatre jours. . .\ Il 
me fuffit , pour vous trahquîHifer ^' da 
vous dire que ks affaires de hofre ami 
ne font point ici en mauvaîfe pofture ^ 
& que , s'il eft puni pour une petite 
faute , fon ennemi court grand rifque de 
rétre pour une plus grande. 
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M. le Comte Je Sin^endorff^ chez qtit 
je dînai avant -hier, vous fait mille 
complimens ^ auifi bien que le Comte 
Jofeph de Paar^ auprès de qui j'étois ^ 
& qui me porta votre fanté. Autant en 
feit la ComtefTe dt Valfitin , & le Duc 
JPAnmhtrg chez qui je loge , & où 
vous aurez la bonté de m'adrefler vos 
kttres. Il agit parfuitement pour notre 
cher Comte , &c a eu audience très- 
favorable de Leurs Majeftës , dont il 
doit encore en prendre une à la fin de 
cette femaine. 

Je vous demande la continuation de 
vos bontés pour moi , qui fuis, fan» 
vanité , avec plus de reconnoiflante ^ 
d'attachement & de refpeft , qu'aucun 
homme qui vive, votre &c, 

Signiy ROUSSEAV, 
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II" I ssas 

LETTRE 

DU COMTE DE BONNEVAL , 
A M. U Cornu D***. 

Au Château d'Anvers (i)» le ^ feptcnbre 1734^ 

J'ai reça » Moniieur ^ la lettre que 
vous n'avez fait Thonnear de m'ëcrire,' 
&c vous rends très-humbles grâces de la 
continuation de vos bontés ^ dont je n'a| 
jamais douté ; le pafTé me répondant du 
préfent & de Tavenir. 

Je prie M. le Duc de Biron^ mon cher 
Coufin , de vous communiquer tout ce 
que j'ai envoyé à Vienne ^ii Sa Majefil 
Impériale &C au Confeil de Guerre. J'ai 
tiré , comme vous verrez , très • habi- 
lement mon affaire des pattes du Prince 

■ T, rt r^. 

{a)- Oh il avok été conduit par ordre dg 

Marquis de Prié. 
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Eugïnè : c»r je n*aime pas qu*ll me tur- 
lupine pour fervir (ts favoris ^ qui font 
d'ordinaire les plus grands coquins de 
TEmpire Turc & Romain. 

Je vous donnerai atiflî part que VEm^ 
pertur s'eft déclarée/2 cachctu pour moi, 
& me Ta fait écrire par le Prince de 
Cardonna , Préfident du Confeil de-jF/awr 
dns^t\m m'encourage. y de. fajpa^t^^/i 
pouffer le vilain .vmais je, v^u^^jrie.. que 
ce foit un fecret entfe.vQ.U6x.Sf M. le 
Duc de Biron\f mon cher CoufinJ...;Et 
n'en parlez pas aux Dames , n'étant pas 
néceffaire qu'elles le fâchent. 

J'efpère que vous trouverez affez de 
dignité dans mes lettres • • . • Partant ^ 
je vous prie d'aider à M. Je Birofi à 
m'avôir dés preiives que la lettre n^rE^ 
dans mes expéditions^ sbété montrée ou 
donnée à M. de M. • .. , pari fanfka , 
& envoyée par le Marquis de Roijfy , à 
qui PnTVz confiée auflT, pour la parti- 
ciper à ce Miniftre^ C'eft une pièce dont^^ 
j'ai befoin. 
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._£t comme M. le Baron de BreteuU 
in*a paru être de mes amis , &: qu'il fera 
peut-être plus faûfiié chez ce Miniftre 
que vous & M. le Duc de Biron; il pourr 
toit y fans faire femblant de rien , lui par« 
.1er de cette lettre de Prii^ & demander 
à la voir. Si Ton en peut avoir copie 
authentique 9 cela feroit bon : mais Tori-* 
gînal feroit meilleur: En tout cas , on 
pourroit auffi avoir quatre perfonne^d^ 
rang y qui puflfent témoigner que M. de 
3f . , . . auroit dit.PaVoir vue. On pour-^ 
toit en tirer une copie, &c lui^ faire gUiTer 
qu'on la tient de Fonfii^a* • .<» Enfin , ntàxk 
cher Coufin, il y a cent manières de tirer 
des preuves là - deiTus , que \e laiife à 
vôtre tendrefle , à vos lùmièi'es9.& 4 
«elles de M. le Due de Biron* 

Je vous prie de donner part de tout 
à mon ami le Duc de Brancas ^ dans fa 
retraite : car }e cônnois fon amitié pour 
moi ; mais quM fe tranquillife fur mon 
com|>t€i Je fuis 9 &c. 

Signé ^ BONNEVAl. 
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LETTRE 
DE J. B. ROUSSEAU;- 

Au Comte D**\ 

A Vicimt 1 14| i;; janmr 17»;^ 

Q i^ft LQ'Vr iâcb«ï(e que fcMt Isi nou- 
velle que Yhv à vous maiider ,'-tt vaut 
meux , Moi>(ieur , que vous i'appreQies 
par moi que par d'autres , qui pour« 
lioietit vousk rendre d*u»e manière pi» 
^fagrëable encore^ 

La Sentence du Confeii de Guerre 
tenu contre le Comte Je Bonneval^ après 
Icre reftèe trois femaines fur la t^te djs 
VEmptnuf^ a ëtë enfin rendue publ}<|u# 
Rîèr. Sa Màjefit Impé'riaUlni édATuilz 
diémiffion de tomes (es charges , 6c le 
eondamne à cinq ans de prifon* 

Cettedifgracèy quelque cruelle qu'elle 
ibit , a au moins pour lui cet adoucifler^ 
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ment , qu'elle laiiTe fon honneur à cou-* 
vert , puifque le mot de caffation n'eft 
point employé. 

Ses amis font moins confternés îd 
qu\)n ne le feroit en France : ils ne 
IVibandonneront point ; & il y a lieu 
d^efpérer que cette fatisfaftion appaiferi 
ceux qu^il a ofTenfës , pourvu qu'il (e 
contienne , & qu'il ne fourniflfe point 
de nouvelle matière à leur reiTentiment* 
On aura foin de ne le laiflfer manquer 
de rien où il eft. Il a du courage & des 
reffources ; & peut - être ne fera-t-il 
point, dans les fuîtes, auffi malheureux 
>qu'il parott l'être aujourd'hui. 

Je ne fauroi^ vous en dire davantage 
du lieu d'où cçtte lettre eft datée. 

Nous partons pour les Pays-Bas , dés 
que le nouveau Gouverneur fera parti » 
c'eft-à-dire, la femaine prochaine. J'aurai 
l'honneur de vous écrire plus au long fur 
la route. Ce que j'ai l'honneur de vous 
écrire ici , eft tout ce que je puis mander^ 
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avec {dteté , pour la confolatlon de 
Madame Je Bonneval. J'ai le cœur très- 
fetr^ en vous rëcrivant ^ mais je ne 6é(e{' 
pèrepoint d'un avenirplus heureux', 6c js 
crois que vous pouvez lai communiquer 
la même, efpérance , latu craindi« trop 
<te la tromper. 

h (xàif &c. 

Slgnéf Kov s st. A.V. 
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DU MÊME, AU MÊME. 
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A Vieone , U 20 janvier 17% ji 

ET T E lettre<i , Monfieur, fera mife 
à la pofte à Ratisbonnc , par un de mes 
amis qui part dans le moment. Ainiî je 
vous y parlerai avec plus de liberté que 
je n'ai ffiit dans ma précédente. 

La chute de Prié y ocça£onnée par Ton 
affaire avec le^ Comte de BonnevaL n'au« 
roit laifl'é à la colore de M. U Prince 
Eugin^ aucun prétexte, fans cette lettre 
fatale (tf) dont il a voulu avoir û^tif-» 
faâion, L'Empereui; n'a fien oublié pouf 
le fléchir ^& tout ce que Sa Maj[efté a 
p^ faire 9 a été de lui faire avoir çettq 
fatisfaâiion , en fauvant Thonneur du 
Çrénéral. . . . . 

(4) Cette lettre» dans laquelle M. dcBon^^ 
ffevis/'reprochoit au Prince fon aveugle atta- 
chement pour le Marquis d< Prié y étoit uaé 
f fpèce dé cartel. 
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Le Confeil de Guerre a ëtë difTous & 
remercié fans donner de Sentence ; & 
ce n'eft qu'en vertu d^une réfolution de 
Sa Majefté , communiquée à ce même 
Confeil , que M. dt Bonntval eft reinec- 
Clé & démis de fes emplois après uo an 
4e prtfon. 

On ne pouvoit moins £siire , fans 
iacliever de mettre le Prince à bout ^ 
après la néceffité où il s'eft vu lui-même 
^e fe démettre de ion Gouvernement ^ 
|>our un titre qui ne lui donne q[u^iine 
penfion fans autorité. 

Il en-ft eu la fièvre pendant trois fe>* 
maines dé fuite , 8c n'en eft pas encore 
Jout-à-fâit quitte. 

^ Je-ti'envifage qu'avec peine les fuites 
âe la difpoiition où j'ai trouvé cette 
Cour. Le Comte dz BonnevalsL^eut^trç 
mieux fait lafienne par fon imprudence^ 
^ue par tous fes fervices. Il eft certain 
^ue l^mpereur l'aime & connoit foii 



• . 
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. Je n'ofe vous en dire davantage , 6c 
j^aurois même trop de peine à vous le 
dire î . . . C'en eft affez pour la confo- 
ktîon de Madame dt BonntvAl^ à qui 
je vous prie de vouloir bien lire cette 
lettre , of^^nt dt Ujtatr aufm. 
' Il y a quatre mois que nous marchons 
fjir le bard dies précipices ^ & le moindre; 
faux pas nous auroit perdus • • , • Je ne 
puis vous reprëfenter tous les dangers 
& toiftes îes inqiiiëtàdes^où nbùs avons 
étéesfpo^ Dieu nMs a fait la grâce 
de licftis en tirer ^vec beaudoop dlion-f. 
l>eiir,8t nous partirons d'ici avec Pef-^ 
tifiîe & l'approbation des CMnaiffitursi 
mat^ Abus r>avonsbien ^yé^\ 
- Pèàr c€^i itie regarde, j'ai &rr^î 
depuis' huit jouw ^ue )*âi commencé àt 
f^^ti^&\ èé que' je fl^âvôîs^ptt feire &i{ 
deuxatisà'^ncrz/As. Le Prince a recomv 
Aapdé me$ imérétsîau Mërëchal D4«it^y 
(^ 'V^ partirai la femaine procha^^ Vi^'^ 
plaît rpîëu , avec" lin dlécrét deJTïEÏTi^* 
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ptrcur ^ pour me faire expédier une nou-* 
velle Patente y dès que je ferai arrivé à , 
BruxtlUs. 

La première chofe que je ferai en y; 

arrivant, fera de vous écrire» & de vous 

renouveler les àflurances du refpeft in- 

' yiolable & de la reconnoiiTance infime 

avec laquelle je ferai jufqu^à lamort , &cc* 

Signly Rousseau. 

P. S. On preffé fans relâche les prépar 
latifr du vpyage de C ArMdmhffc {^a)^ 
J'efpère que vou^ verrez \% \kèxç^\%r dt 
Prié faire , avant qu*il foit peji ^ une 
vilaine figure , malgré toute (i protec- 
tion. M. le Duc iFAremhrg, yous e>iE^r 
I^raiiTe de tqu^ fon c^$ii:* Il s^^fkf^K c()n- 
noitreîçi du Afeître &4fe fej : Minlftrel^ 
poue ûQr trèsrhatjile homi^e j .& je p)ii$r 
VQUS.affur^ qpç,ç^ qu'il a.gagçié.Afofti 
xoyage., vaut mleuît.pçfur fa foçHiné.quf. 
«'qu'il at^fierdw.?. .r-»;) iii ' r/.-i. ^j .s; ^d 

Çtf^ Nommée uouveFnante'd'es Pâys-Baiç 
autrichiens. 
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LETTRE 

DE Madame 
LA COMTESSE DE BONNEVALi 

A M. le Comec D"^"^*. 

A la.Raqujfttte, le 8 Nôrembre tTifi 

J'ai toujours recours à vous, Monlîeucî 

dès qu*tl m'arrive de nouveaux fujets 

d'inquiétude 9 jé cours chez vous ; mais 

on efi bien fujëtà vous trouver déniché» 

Il me paroit que la Cour de Ficnnc 

a maltraité M. de Bonruyalf en lui don* 

liant lé Spilterg pour habitation, Cepeop 

dant)e fuis encore plusâlarmée du féjour 

que M. Je Bonneval fait à La Haye , eut 

attendant un Courrier qu'il a envoyé 

jpour recevoir des explications . • • • Il a 

donné ia parole. La Haye eft lieu libre^ 

par conféquent fufceptible de fufpicioni} 



• » f 



,& des ennemis puifTans & emprefTés à 
nous nuire , fe peuvent fervir die moinrs 
que cela pôfur le perdre. 

Je lui ai envoyé un homme en pofte , 
pour lui fciire part de mes- réflexions. 
J'aurob voulu une exhortation de votre 
part : mais vous n'êtes jamais où on 
vous dcfife. 

$i vous avez eu des nouvelles , que 
v«ius ayiez deviné le Mîmftre^ & que 
Vlë iotk léek ^6s f u^^t ffl'^initrlûre ; 
'ttf^ êtes engagé en honneur & ett coiaf- 
'^fetice tîe he pa^ i'eôifeir du/ftcoiirs à 
Tiftc malheur eufe de q^i ta fingularité de 
îa éeftinée peut inté^eff». ; 
* J^ Vousr poôtrôi^ ^^kr tfe itioii&piis 
*]^ittilièr9 <)e v^ûl^^ mow Maïs Vous 
*ii<^ trop bon d^t '|)ë«# "f^ânikiir^tre je 
HrèBJ aimé 1 j^iA#<ièM» i^p fiw votrr 

fort; ) : 

' Ce fem âo«rë dorén ârvaMfMt» feereç» 

lequel j^feisy-èf^' '''^ -' ^:-'/"-- .> v\ 
'^igncy BlROK-BONNfiVAL, 
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LETTRE 

DE j/ B. ROUSSEAU^ 
jiu Comte />**♦. 

A Vienne» le iS novembre I7i|« 

J £ reç<HS9 Moniteur 9 la lettre que vous 
fti'avez fait ^honneur de m'ëcrire du } 
de ce mois ; Se je vous fuis encore débt« 
leur d'une réponfe à celle du 19 4e 
Tautre, 

La conftemation où nmis étions tous 
quand pe I9: reçus ^ du parti que le Comtt 
Je JBonneval a pris de refier à La Haye ^ 
& le mauvais teur que cette démarche 
a donne ici à /es affaires % nous a fermé 
la bouche pour parler , ôc lié les mainè . 
pour éctire. 

MaltiieuFettrement it nes^eft pas trouvé 
éins tes mêmes liens 1.. • H a écrit ea 
fccmune déchalné^j &c p^r plus grande» 

Dû 
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iuret^ f il a envoyé (es lettres en àtov 
ture , de peur que nous ne les fuppri- 
mallîqtis a eTles pafTotent par nos mains. 
T^, le ï)aç d'Â'rerrjhrgen 9 ufé ziaû , 
tanâîs q^oii.s eft 'adréffë à lui; &c, en 
«bferyant de ne'réndre que ce qui ëtoit 
A^proposj,' ït'i^&ik hiis les adirés de 
^iotre àmi Cir iinJBMn pied, que, ipalgt^ 
la pF9teâ;ion reqoiit'dBlè que fon adverr 

._^ifftà ici y,u^^^éhïipdi bàn à jetfr atiit 
^fms\f, %"<fi*ÏM\{'tih\ement il auroit 
été «^^esfle lértdeinàin^ que Iç. Comte 
f^c'Monneval'^^roii ztnvé au Spilhtrg , 
où nousavôVs ik depuis, que le dellbin 

' èt'oi't dt ^ru^t lâîfftr qut vmp - quatn 

ttùrts , "pbuy donner une apparence de 

in.au Prince qui protège Ion 

Cbnti'e qui toMt le refte éiojt 

t^fié' ^Aremtergle, mit au iaif 

^riW qui arriva auffitôt que 

U !doUr . , » ,, Et jugea de notre 

^!lPjBileiiiÀeht,:quaRdm]Usfôt^Gs.l«:paro 
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qvi^ilapris! ScxlenotreenibarraS) qusind 
jious avons vu dans les lettres qu'il a 
écrites , rccla , au Prince Eugène &• à 
M. de Sint^endorff^ que nous étions nom- 
piés & cités tout de notre long 1 ' > 
Nous lui avons envoyé un fécond 
Courrier, homme d'efprit & de con- 
fiance ; mais nous ne pouvons favoir'ce 
qu'il aura opéré avant famedi prochain. 
: Madame la Comteffe de Bonntval m*a 
fait rhonneur de m'écrire ; & îe lui ai 
fépondu que M. fon mari n'avoit d'autre 
parti à prendre que celui de robéiiTancé, 
ç'il veut refter au fervice de V Empereur^ 
S'il perfifteà ne point venir , il faut^ 
ou qu'il envoie fa démîffion , ou qu*îl 
s'attende à être cite Sc cafTé, s'il ne com^ 
pàroît point. ^ . 

i S'il vient , il aura à faire au Prince 
qu'il a attaqué perfonnellement depuis 
qu'il eft à La,^Haye ;\^.'A eft aifé d« 
juger que celui qui foutient feul un 
liomme-abhôr^é dé tout le refte du gelire 

D iij 
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humain • Te foutiendra encore mieux lui* 
fliéme contre M. de Bonncval toutfiutm 

Ainfi, ce font Angujiia. undique • • • • 
Mais le moindre inconvénient eft celui 
d^obéir ; quoiqu'il foit trifte d'avoir & 
changer fon attaque en défenfe. 

Son affaire avec Prié n'etoit rien : 
celui-ci avoir fait tant de fottifes ^ que 
tout le monde crioir Telle contre lui ; 
& s*il eût été cité , comme ceU feroit 
arrivé infailUblement , il aurot t eu bien 
d'autres comptes à rendre cfue celui de 
ion démêlé perfonnel avec votre Coufin^ 
qui ( en deux mots ) a gâté Tes afeires 9 
celles de fes amis & cefles Aes Pays-Bas $ 
& n'a accommodé que celtes du Marquis 
de Prié. 

Vous jugez bien qu'étant ennemi de 
Fun Se ami de l'autre , je n'ai pas peu à 
faire d'accorder des devoirs auffi peu 
compatibles que ceux que jVi à remplir 
eQ ce payS'ci, 

Je ferai ce que je dois , & Dieu fera 
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h rèûe : mats pourvu que je n'atc rien 
i me réprocfeer > tous pouvez compter ^ 
Monfîeur ^ que je n'en perdrai .jûa «n 
coup' ^e dent , liî un quart *- 4'hfiur<t 
ée ibmméî) : ma eoutunte étant ie no 
in^afllîger cpae quand j*ai tort^ 

Pour M. le Duc ii^Ànmèêrg^ ^ui vont 
éiTibraffe avec toute la tçn<}Ve#ie àe (on 
ame , il ne fait pas ^n mot ije i^ pfif# 
tendue ambaCade dont vous me parler; 
6c certainement U*n*e«' parlera qu*i 
bonnes enfeîgnês r car il n'eft pa« d* 
ceux qui cherchent à vendre leur bien ^ 
pour le voyage d'Oufnm^; encore nwhfê 
de ces bonnes- gens qiiî font i^ur con- 
fcffion au preihier vequ, li fait encoié 
moins de cas que vous de S. SapAorim 
Se de leurs pareils ! mais ceux -cî , q»l 
ne gagnent leur aident qu'à barbouiller 
3u papier , écrivent ce qui leiitr paffe 
par la tête , fans favoir la plupart àê. 
temps autre cfaofe ^u* ce quHts.ima* 
ginent* • . ^ . .. * 

D iv 
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: Je vous réponds que bien loin qu^ott 
ait fongé , en cette Gour » à donner des 
infiruâionâ à un Ainbafradeur pour la 
France'^ on ne fonge pas encore à y en 
envoyer un ; •>& qu'on ne commencera 
à y penfer^ q^& quand M. Je RicfulUu 
fera arrivé Se établi à Vienne, 
i La Cour Auguile , qui a changé à bien 
des égards depuis que vous en êtes parti, 
jK^a point varié Air le fait des lenteurs 
£c des indéterihinations;^ & vous vous- 
fou veneï bien ^liL^^ité queftiondu 
Comte -i^ft Kéfèî^JlÂ ^rq^j^long - temps 
après . vôtre^ t^i-éAWèî^^îbdience. 

Comptez* qU^lpeîi^attiyt^a de même , 
&t|ue les avf^'î^^^ft^nt v^ftus de Lon* 
dres 9 touchant les Inftruâions préten* 
tendues de M» le Duc £Anmberg^ ne 
font que des fantôme^ de l'imagination 
fanatique du Saint^Saphorin , qui ferott 
très-aife quela France^ pour qui il con- 
ferve toujours fa noble averiion , pût 
fe brouiller avec cette Cour 5 afin de 
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tendre la fîenne nécefTaire à l'une Se à 
l'autiie. 

'Au refte , je fuis bien, fâché. <iuc 
Madame >la^ PrînceiTe d'Epinoi n'ait pas 
trouvé foR compte d^ns la décifîon de 
notre Confcil de. Régence^ mais elle eti 
tirera au moins l'avantage de favoir à 
quoi i^ttï tenir, & de ne prendre parti 
qu'en coixnoiffance de caufe, , 

Je vous demande le^feçrQt fur tout ce 
que je vous mande touchant ;notre cher 
Comte de Bonjùval» il ù'a connu , ni la 
Cour de France.^ ni la Cour de Vienne: 
mais il a dans celle-ci une infinité d'amis 
qui gëmifTent de ce qu'il leur a lié la 
langue ^ &f.qui vpudroient , de tout leur 
cœur 'y qu'il la leur dénouât. Plût à 
Dieu qu'il ne fe fût point fait d'autres 
ennemis que Prié ! 

Je vous fouhaite un hiver bien chaud 
dans la rue Sairfe^Dominique ^ &c un été 
bien frais à la Guingue^tte que voUs cou* 
chez en joue. Perfonne au monde ne 

D V 
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s'intéreffs pli» que moi à votre bonheur; 
Il y a long temps que je fuis pay^ pour 
cela^&que ma reconnoiflance & moa 
attachement fécondent le refpeft que je^ 
vous dois , Sc'avec lei^el] e veux vivre 
6c mourir, votre 8cc. 

Signi t Rousseau» 
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L E T T* R E ^ 

D U B A C R A 

COMTE DE BONNEVAL^ 

A fen frire te MARQUIS ^ ^ui lui avoU 
écrit de Paris ^ par k Chevalier' D£ 
BÊAVFRËMOîfT ^ allant À ConfiaH^ 
tinûple avec les vai^eaux du R^î \ 
commandts pàîr^^x^z- GABAfiET. 

'ai reçu^ filan Fri^^ À Icftne jepat 
vovs m'avez lait itianneor de qi'ecrm 
par M. lé^ Cbevâtier de Beaafnmùnu 
C^eft un^ cava^tier qm abnucoup 4^ 
ni^e. Je n'avoîi pas befoin «le la/dcéV 
ctdptkmtpie vo» mçfaite&de&iiillitfln 
Mai6)ii , «fetit vous vous^ltet'fMrehcv 
poor en (êtf>e mftmk; 5c j)e yomreodt^ 
fraces xiç m'airoît procuré fa^ cannof& 

D V) 



j 



84 Pièces 

tel qu'il s'eft préfenté, j'ai fenti qu'il 
eft de ces perfonnes qu'on aime d'abord. 
Auffi avons ngus vécu ^ dès le premier 
inftant , comme fi nous nous étions vus 
toute notre vie : 

// eft des nauds fecTtts y il efi des JymptatSles j Skc, 

Remerciez y je vous prie , le Marqtûs 
i& Rothelin , de l'honneur de fon fou* 
venir. Dites-lui qu'il m'eft tout auffi 
^cher qu'autrefois , .^ faites-lui bien me» 
icomplimens. Afltfr'ez Madame la Mar* 
quife & ma nièce de mes r^fpeâs. ; 
mais pour mon neveu , le Comte:^ fan 
époux y il n'en eil pas digne y puifqu'il 
n'eft pas capable de vous donner des 
Jiéritier&d« votre nom. Mais je fuis fort 
content de mon autre' nièce i, la Mai* 
ijuife de Chàrmafdy pour fa fécoddké:^ 
qui peuple la Cour de Marmots & de 
Marmotes y qui. jafent jiuit & jour. Em:- 
braffez-la de ma part^ ainfi que M» le 
Maïquis fon époux» .Yotus pousiriçss. cer 
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pendant en faire autant i mon cher 
neveu , s'il vous promettoit de travaifller 
à fake des en&ns, non comme un 
jhomme de fa qualité, qui ne ménage les 
devoirs du mariage qu'avec fon époufe f 
mais cpmmeles Crpcheteurs de la Sein<^ 
qui vivent de bonne foi dans le Sacte- 
>ment. S'il y réuifit 9 je lui rendrai mon 
eftime ; car il a toujotu's eu mon amitié; 
£nyoyez*le aux bains avec fa femme ; 
.qu'ils y prennent les pilules de Bdlofie; 
ôç puis qu'ilst aillent enfemble à la Rq'^ 
chclU^ manger force coquiLb^fSS Se de 
bonne marée ;,& je leur réponds d'uQ 
gros garçon , neuf n\oi& pprès. 

J'irois offrir mes, très-humbles ier vices 
à ma nièce ,, car j'ai pJu|îe4rs preuves 
.de ma fécondité : ,p:iais cela m'eft ifl** 
poffible, qpan^j à préfeijt < Kinfi^ en atten- 
dant mleu^.» elle.j(ie feroit point mal df 
fuivre le confeil du Grand Duc Je Top 
MTie y à fa iille Cathtrinc de Médicis ^ 
5P*îtfad,,eUe parfit pour Fraflçf i^Ça^ 
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figUa 9 à donna d*Ingagno ^ non manc^ 
mal figlioan^a. 

Que votre belle- fille fe donne bien 
ût garde de nous donner par fa ftérilité^ 
de triftes preuves de fa vertu : les efifanâ 
d'une naiffance équivoque iiè font pa5 
les plus mauvais , témoin AUxanàrP- 
^Ic'Grandj&i le Prince *** dans les der- 
niers temps , qui teffembloit fi parfais 
tement au Marquis D*'** , fils unique d« 
Maréchal D*** dans fa îeunefle, qu*oft 
ne doutott point qu^îls ne fuffent frères. 

Dieu préferve de mal tous les «n£ans 
lentes dans les plus |[raildes Matfons y €t 
ceux qui en delcendent ! . • . Amen^ 
' Vous me reproche* , mon Frère , Ae 
lie vous avoir point écrit depuis qwô jfe 
ftiîs en Turquie?... Mais vous le prc^ 
mier, Sttout le refte de m^ parens^ 
iiors mon époufe, m'avez- vous donné 
ligne de vie dans le temps de itiés aflPaitci 
iT Allemagne, & depuis mêWié q«'ùH^ 

Vint ité tcnhînées ? .^ • Un ieul ^e tw* 
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tous , m'a-t-il offert le moindre fervict 
Se donné la moindre marque d'amitié j^ 
quoique tout mon crime fât d'arôff 
appelé le Prince *** en duel , pour avoir 
rompu les liens de notre intime amitié^ 
qui duroit depuis di^-huit ans^ potit 
foutenir contre moi une impofture , ^lii 
attaquoit Thonneur d*ttne très^verttiêu(e 
Reine , p^r la feule antipathie qù^ll à 
très - fidèlement nourrie toute fa vie 
contre TAugufte Sang de France^ & que 
)e lui ai reprockée mille fois dans le 
temps de notre ^unilîarité , comme une 
foiblelTe indigne de lut* 

C^efi pour cela féal ^ 8c non pour nioit 
procès avec le Marquis de Prili^ que j'ai 
tété condamné i utie année d^arrêt dan* 
le Château de Brin , à la perte ^e mè% 
charges (fatii îe (errice d^ Sa Màjefté 
Impériale , €c à ne me point approcher 
de ta Cour plus près que de detnt 
lieues , en quelque endroit qu'elle allât î 
Ttécaution ^t Ton prit-coiitte^i 
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cité ordinaire &c naturelle ; & non k 
perdre la tête, comme certains Joliveurs 
fabuliftes l'ont débité dans mesprétendus 
MémoireSé 

, Vous avez , Meffieurs , tous regardé 
mon procédé contre le Prince **'<•, 
comme un attentat plein d'imprudence 
£c de témérité ; quoiqu^en Allemagne 
il foit fort ordinaire que les plus grands 
Princes offrent courageufement les pre« 
miers de faire raifon aux cavaliers de 
jTdng qu'ils ont of&nfés. Vous autres 
jFrançois, ne fortirez jamais de la fotte 
habitude de juger des pays étrangers^ 
par ce qui fe pratique chez voys.- 

Mais apprenez que la France e^ le 
feul pays du tnonde où de petits illuftres 
.efiçnt couvrir leur poltronnerie fous le 
vianteau de leur dignité ou de leurs em» 
plois. Le Duc de Lorraine , beau^frère 
de l'Empereur Léopold y fon Lieutenant 
général dans tout l'Enipire , étant es 
fiongrie ^ à la tête de fes armée:^ ^ & qut 
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valoit bien le Prince **%de quelque côté 
qu'on les compare enfemble , s*efl bien 
battu avec un fimple Lieutenant de ca- 
valerie qu'il avoit outrage , fans le con- 
noitre, dans un fourrage ; &c il y a mille 
exemples pareils* 

Au refte , M, le Prince*** ayant porté 
fa plainte au Confeil de guerre , bien 
que les termes de l'appel fuifent un peu 
équivoques , n'a obtenu fur moi d'autre 
avantage que ce qu'on auroitaccordé^ en 
pareil cas , au moindre Officier de l'ar* 
mée* Ce Confeil eft forcé de juger fui- 
vant les Ordonnances des Empereurs ^ 
quand an a recours à lui , ce qui eft fort 
rue ^n AlUm^^e* Et il fuffit que les 
équivoques puiifent être interprétées 
tommt xxn apptl ^ pour être regardées 
comme tel. 

, L'£mpeireur j» dans toute cette affaire i^ 
ne m*2 fajitnî tort , ni grâce; j'ai fubi la 
Sentence tout du long , & je ne puis 
m'en plaindre , puifque les Loixétoient 
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contre moi. Mais qu'eft - ce qu'il y a 
dans tout cela qui ptiifle me faire traiter 
comme fi j'avoîs fait une aâicm indigne 
de mon fang ? J'ai tâché de melîfrer mon 
épëe avec celle d\m des pi»« braves 
Princes du monde , qui protégeoit les 
calomniateurs d'une grande Reine , de 
l'Auguile Mâifon de France , de gaieté de 
Cœur^âc par un ancien &: injuAè caprice. 
Si tout cela étoit à refaire ^ )e le ferois 
encore , au hafard même de tout ce qfti 
m'eft arrivé : car la caufe'que je fou- 
tenois, m'égaloît pour le liioîns au 
Prince '^** ; & dans ce cas-là , & dans 
nos fentimens di^ferens » )6 ne lui' fer^i 
pas l^onnenr dele comparer à moi 
dans toute cette afl&ire. 

Si dans notre Patrie il y a ûe% âmes 
aHez viles pour penfer autrement pa^rmî 
laNoblefTe, elles font peu dignes de 
Ce rang, & ne peuvent être comparées 
aux fiers Germains, ; * ^ 

Apprenez aufii que je fais , à n'ep pott« 
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voir douter 9 que plufieurs Rois 6c Prîn« 

ces d'Allemagne ont fort dérapprouvé 

le procédé du Prince ***. Car ces der-» 

niers font fi braves ^ qu'il n'y a aucuit 

d*eux qui n'offre le premier fatisfac« 

tion à un Cavalier qu'il a offenfé« Le 

Prince *** a bien fait voir qu'il n'étoit 

pas de cette généreufe Nation ; cepeiW 

dant il n'auroit rien perdu de fes lauriers 

en fe battant avec moi , Général de 

^Empereur , d'une naiiTance nlluftre , &c 

qui avoit acquis quelque renom dans 

ks Armées. 

Croyez-moi , «non Frère ^ ces fortes 

de hauteurs couvrent toujours quelque 

foibleffe«... L'ufage Germaniqiie lui dê^ 

fendoit une fi foible plainte ; & il le 

Êivoit mieux qu'un autre ^ paifqu'il blâ^ 

moit auparavant tous ceux qui , dans 

tous les pays àa monde ^ çrenoient uii 

parti fi timide.... Je dis enfin , comme 

dans rOpéra de Phacton : 

// €ft beau qu^un Mortel jufques a» Ciel s*élhe î' 
// eft beau mime d*en tomber î 
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Dans toutes iesperfécutions qu'on m^a 
lattes, je n'ai perdu ni mon bon appëtit^ 
hi mabonne-humeur : heureux font ceux 
^ui ont leur Phitofophie dans le fang !•«• 
> Mais enfin , de grade en grade , je me 
fiiis établi en Turquie , avec un turban 
de quatre livres pefant fur la tête , la 
barbe & Thabit long ; ce qui me fait 
mourir de rire , quand je penie à la rair 
fon de cette mafcarade , qui n'auroit 
naturellement pas dû me conduire )uf^ 
ques-là. Je dois cependant à toute ma 
Maifon mon apologie là-deflus ; & c*eft 
à^ous que je Tadrefle^ comme en étant 
le Chef 9 fous la condition du fecret. 
. Lorfque j'arrivai de Vtnifc e» Bofnie ^ 
Province frontière du Sultan , }e fus 
arrêté à Serrai , la capitale de ce pays ^ 
ï la foUiçitation d'un Officier de l'Em* 
pereur qui s'y trouva le jour mèmt que 
)'y fis mon entrée. Les Allemands ^en 
étant avertis 9. employèrent des fommes 
çonfidérables pour me faire remettre 
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entre kurs mains, comme Allemand. 
Après plus de quinze mois d'arrêt (jugez 
pendant ce tems de mes inquiétudes ! } 
Tordre de me remettre entre leurs mains 
fat etpédié. Ce fut alors , que pour 
ne pas tomber entre celles de mes plus 
cruels ennemis ( car Tun des articles du 
Traité de Raffarawit^ portoit qu'on fe 
readroit xéclproquement les Sujets i\3^ 
^gitifs des deux Empires ) ce fut alors ^ 
dis^je, que Je quittai le chapeau' pour 
le turban , qui feul pou voit me fauve'». 
Si TAmbaffadeur dePrance à laPorH 
m'eût réclamé comme François ,. on 
m'auroit reipis , à Tinflant même , entise 
fes mains; mais c'eft ce qu'il n'a jamais 
Voulu faire : & je n^ai pu trouver d'au- 
4res faifons en fa faveur, fi ce n'eft 
i}u'étant .arrière - petit - fils d'un Juifi^ 
.d*iine petite cité près à^ Avignon y il 
^toit r^vi de pouvoir vendre .un OixéF- 
tiçn , n'étant pa$ venu ^affez jôt. au 
ijnofide pour cruci/ier lé Mcffit» Son pèst 
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itoit Marchand dedcaps à MarfcilU 9 ok 
fes ancêtres s^étoîent retirés , &c où il 
ëtoit enfin parvenu^ de petit Avocat ^ 
au grade de Lieutenant Civil , avant de 
£iaterà i' Atnba&tde de Confiantînople» 



-m 
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*: Ceft donc à lui qu'U £nit s'en pren- 
jâre fi)e porte le enrBaa, Maïs fâchez que 
)e l'ai pris ùm les cérémonies que l'Au- 
teurr de mes préccocGis Mémoires a bien 
3rottiu débiter , (ans doute pour amnfisr 
les-Leâeurs* 

Vous fugerez bien au£ y avec tout le 
jTefte de l'Europe ^ où }e fuis coimi 
xomme Gloria Pacri , qu^|m homme 
juiifi décifif fit auffî déterminé ^ue jele 
•âiîs dans mes réfolutioiis , n^atrroit pas 
idifEéré quinze mots idfmèTurc^ fi td 
^ât été mon deffitin en pârilant dans lei 
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£tats: à» Sultan , ni que je n'anrois p«&B 
attendu le moment qu'on m'aUoit livrer 
aux Autrichiens , pour me déclarer teL 
Cette déclaration étoit le feul moyen 
de fflf ûuver de leurs pattes : jç me fe- 
rois dit Diable , plutôt que de me voir i 
leur drfpoiîtion ! ' ' 

Les raifons de mon voyage du Levant 
étoiçiït fort fenlé^iî. fe puis dire avec 
plus de vérité qu'un autre .* Vhonimepro^ 
pofe & Dica^difpofe. le iie jpuis en dire 
davantage , parce qu'elle^ touchent des 
perfonpes d'un iibaut caraâère^ qu'il ne 
m'eft pas permis de les compromettre fans 
leur aveu. Sachez feulement que j'aime 
mieux , eti dépit de Pbpînion et nos 
triftes Cagots ,étre où Je fuis, & comme 
je fuis , que d'être mort y é,fcorcbé vif 5c 
en bon Chrétien^.4ans l'AUraiagne* 

Mais je m'apperçoîs} tcdb^ijcalcd, que 
voilà une bien longue & bien férieufe 
tirade pour ui^ hpmme de mon humeur ; 
& je vcttit Y^j^^yiXy iri vo'ujf donnaat 
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une idée de ma iituation , en Chaà- 
fon 9 fur un air qui convient affez biea 
au fujet. 

C H À N S O N, 

Sur FAir : Faifons nous Afahométans^ & prénom 

U Turban, 

j5oMN£VAL n'eft point décrépit » 

Comme des fots Font dit ; 
.Son vin , fa maitreffe» 
Sont le joyeux fupport 
^ De fa vieillefle, 

^ Jnfiju'au )0ttr' de fa mortfi 

* 

De France j il (ut chez XAUemanil 

De là chez le Sultan* 

Quoique fur terré ^ 

Sans habitation^ 
* *- ESeeft entière 
. A fa dévotion* 

. ♦•■■•••"• 

Ne Tenez 9 têtes d'ofibns« 
Blâmer fes aâioat : 



u 
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La terre ropde • 7 

Eiliba vafie manoS-^ 

Oà tout le monde 
£econnott fon pouvoir* 

Sofi cœur ne fut, ni fes rertus^ • 
De revers abattus : 
Un grand courage , 

Que Minerve cbndiût , 
Sauve d*un naufrage , 
. Où le poltron périt. 



11 s*eft comme fournis les lieux 
Où l'ont conduit les Gewc; 

Tel c^ AUxandfc 9 
Les peuples , à l'envi , 

Viennent ftf rendre 
Et irhercher fon appui* 

Aldhiade V & prôné , . , . 
Comme Bonneval néi , 

De fa patrie 
Injuftement chalTé , 

Pour fon génie , 
f ttt pat'tout 'Careffé* 



J. • 
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Tel eft votre ùhte tadet ,' 
Dont réloispiietiil caqutt » ' 

Toujours fîncère^j 
Sérieux 6a hstéit , 

A l'art de pl^jlre 
A, tout le gfitme hv^p^ûl•. ^ 

Voilà , en ftylç gaillard, & même un 
peu grivois , M. le Marquis ,,. une ef- 
quiflfe qui peut vous faire juger de ma 
lîtuation en Turquie. Il ne- refte plus , 
pour achever le taWeau, que de vous 
donner une idée de ma manière de pen- 
fer, qui tient beaucoup de celle des 
anciens Philofophes. Le voifinage de 
leurs tombeaux me fait fettvefiit de leurs 
fages maximes , auifi bien quemon gros 
Plutarque qui ne me quitte point , & 
qui, comme vousfavez, eft mon ancien 
Bréviaire. Cet article fera, eocôre en 
Chanfon , s'il vous plaît , puiique je 
fuis en train d'en faire : eJle^ viendront 
bonnes , médiocres, o» n^uvaifes ; il 
faudra vous en contenter. 
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^aîfu tirer de ma raifon^ 
Cette fage leçon : 

Qu'on eft parjure , 
Si Ton ne fuit les lois 
De la nature , 

» 

Jaloufe de (es droits. 



Sur ce fofide fondement , 
Je vb joyeufeqient , 
Sur le Bo^hore ; 
Provoquant mes defirs. 
Pour crokre encore , 
S'îl£e peut, mes plaiilrs. 



A Fexemple SAnacréon ^ 
Et comme lui barbon ; 

Sur le Bofphore^ 
Souvent à verre pleîir» 

XuTqu'à Taurore , 
Je fi«Qtte mon yio. 



€èh 9 Sacchus & les Attoun 
M'accompagnent toujours ; 

E il 
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Narguant les ennemis. 

Du Dieu qu*adore 
Le peuple de Paris. 

Si le paiTé n'eft plus pour vous , 
Gémiflez, graves fous ! 

Sur le Bofphorcy 
Je jouis du préfent . • • . 

Eft bien pécore 
Qui n'en fait pas autant ! 

Je ne doute pas^ mon cher frère, que 
vous ne trouviez ma morale un peu lé- 
gère pour un homme de mon âge; fur- 
tout fi ^ comme moi , vous n'avez pas la 
force de voir dégringoler votre machine 
vers le tombeau , pendant que votre 
ame , fur le haut du précipice , goûte 
la joie & les plaifirs , & jouit d'une 
tranquillité parfaite à l'afpeél d'un fort 
inévitable à tout ce qui eft né. Mon opi- 
nion eft donc, que Dieu n'a rien décrété 
qui ne foit bon &: Utile; ôcque., par 
conféquent ^ la mort n'eft pas feulement 
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un mal imaginaire , mais qu'elle doit 

être un bien , puifqu'elle entre dans ror* 

dre général &c univerfel , établi par le 

Créateur de toutes chofes* 

C'eft fur cette vérité inconteftablc 

que je profite joyeufement de la vie , 

qui s'enfuit comme un éclair , &c qu'il 

ne m'a donnée que pour ma préfente 

félicité. Sur quoi je répète fouvent 

ces deux derniers vers de l'Ode deMal^ 

herbe ^ fur la mort : 

youloir ce que Dieu veut eji l'unique rejjburce 
Qui nous met en repos» 

Au furplus.9 je me porte parfaitement 
bien : je n'ai ni goutte, ni toux , ni gra« 
velle ; je monte à cheval comme à vingt 
ans ; & prends , à pieds , un exercice 
raifonnable. Mais le démon qui tour* 
m&Moït Saint Pnxr/, jufqu'à lui donner 
des fouf&ets ^ m'a quitté , dont je fub 
bien marri ! il eft vrai qu'il vient encore, 
de tems en tems , les matins ^ me rendre* 
.vifite.*.. Mais ^ paflbns là-deiTus. 
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Mon ancienne paflion pour la gtterre 
fe rév^Hc quelquefois , étant encore 
affez vigoureux pour faire phis d^une 
icampagne. Mais , pour vous dire lavé* 
rite , le dernier Maître que j*aî fervi 
sn^ayant dégoâté de prefqae toutes les 
Cours du inonde , il iaudroit que î'eufle 
le choix du Souverain pour m'engager 
«ncore ; & peut-être que celui que je 
choifirois , ne voudroit pas de moi ?... 
Ici , je fais ce que je veux, je vis comme 
fbon me femble , nen ne me manques 
)*ai même affez pour contenter mon hu- 
meur prodigue , que toute la terre m'a 
reprochée. Il eft ^rral cependant que la 
vie trop tranquille que ]e mène paroit 
^elquefois étrange à un homme <pn ^ 
commcmoi , a vécu depuis fon enfance 
'^ans le tumulte des armées Se le fraca^ 
du grand monde ; fit que , fans mes li- 
bres , dont )*ai une raifonnable provi*- 
iion , j'aurois peu d'amufemens con- 
formes à mon goûtt Ne croyea pas pour- 
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4t JBenfindc^ Hienntttt ici •tout à pror 
pbs; aprè$ avoir déerk les toâuxi de tr 
iaÎRt homme ^ il fiok «èfi : .^ 

J? A/E plaignit , il en porta :, 

Tcn cannois de phû mif érables» 

' . ■ • ■' - «- "' -^ »• 

•&{t^ ffio« in'«» ètTe«p^erçil^ ihegraA^^ 
^pcov^cm de èomiè rtiKHiiittée diins Jbs 
.ftys: Qn^koA , fmiApit , m^S&é im 
:fieii»ttpâ: wmvngfWfte ^ . )e 'rtifDifttci'dfes 
^lAiciés dft toMto GC : -qu'il y . a. i Ûé ^he 
^tand^ de mdlleur en AlkàiàgkM^ i&: 
qitemétn^ tes Avtri<^itx$x^^^imX7^is 
nfofé^ ajuprêsdiKs MiÀififes dii Sukaéy 
4cs touasgoi^^qui 5'xtfJiitfie';*Tx^i» fe 
.croyez Jbm v'^ri'ttnt poiilt jé>é: nuendiëas^ 
AbàsceqM itoaspamidra^UBiUrp^èfiaiiii» 

£*cfi que dîiieiis.Cor^i^uac^'^^c^^^ 
qiies &c fivéques^'autrefoîi&dènussiitniiy 

ame dooçetu I qaaàd U$ ext^^oat l^occi^t 

E iy 
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îion^'des témoignages très*fincère$ de 

Jisi continuation 'âe^leurefttme & de leur 

-amitié ; que plùfieurs Têtes icouronnëes 

qu'ont fait le Qïéme honneur'; que les 

l^iniftres Chrétiens qui font ici y &c qui 

font prefque tous de mes ^mis y auront 

fans doute divulgué , de vos côtés ^ que 

je fuis le même Comte de Bonncval 

dl'âutre fois 9 & que Y habit ne fait pas U 

"Jdoine. Il n'y a que ce petit Ambâfla^ 

cleur auquel je n'ai jamais pu m'accou» 

fumer ; nos fentimens & nos humeurs 

^étoîent antipathiques : ce4}ui n'a pais 

i«fmpêéhé: qu'en toute occafion , je n'aie 

cherché d'établir^ dans ce pays-cî^ 

Jes af&ires^ conformément à la gloire 

.& aux intérêts de S. M. T. C. Les deux 

iMmiftres de Svl^dc à la J^orte y font té* 

^moins que c'eft mpi qui ^ £fcit accepter 

4a médiation^ de notre grand Monarque, 

après l'avoir propofée^, de mon côté, 

au Grand Vifir y voyant que celte. 

4^% deux Atnbaffadeurs ^^jingUtem Sc 
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de Hollande y qu'on avoitdéja acceptée, 
n'en étoient pas trop affames. Cepen- 
dant l'Âmbafladeur François a fait Ton- 
ner bien haut fon crédit dans la réuffite 
de cette affaire , qui n'a pourtant d'au- 
tre fource que moi. 

Je méditois , depuis long-tems , l'ai- 
liance de la Suhdc avec le Sultan : la 
compétence des deux Âmbafladeurs 
(à^ Angleterre & de Hollande p comme 
Médiateurs , m'embarraffbit. Je crus ^ 
en leur fubftituant un Ambafladeur de 
France y trouver tout l'appui dont j'avoi^ 
befoin , à caufe de l'ancienne Alliance 
des Suédois avec notre Couronne. Mais 
à peine vit-fil fon augufte Maître accept^ 
pour Médiateur y qu'il me fit exiler. 



m 



Cependant^ mon cher frère, per- 
fonne ne peut ignorer que lesMofcoyites 
font I^s plus grands ennemis dçla Franci^ 
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& que les Suédois font les plus ancier» 
& les plas fincères Alliés de notre Cou- 
ronne. 



Tel eft le Mîniftre que nous perdons. 
Son fucceffeur eft arrivé ici depuis un 
mois : ç'eft M. le Comte de Cajlcllane , 
Iiomme de guerre, & 'd*une grande 
Maifon. Je n'ai encore aucune connoif> 
faïice avec lui. S'il fuit les infpirations 
de Tautre , nous n'aurons pas grand 
commerce enfemble. Je me tiendrai en 
repos 9 en attendant qu'il puiiTe fouhaitet 
que )e fois de hs amis : ce qui ne nuira 
probablement pas à fes affaires. 

Adieu , mon frèr^ ; 'ma'lettre eftfort 
lon^é, & pèut-étfe eîintlyetife : il'y a 
âe tout 9 pouf contenter les fanfafques. 
J'ai été bien aife de vous mettre au fait 
de mes affaires avec l'Ambaffadeur de 
France , pour vous mettre eia -état àt 
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me défendre oh vous êtes , en cas que 
l'en m'attaque. Tout ce que je vous en 
mande eft vrai : le Miniftr^ de Suide à 
Paris, M. le Comte Je Ttffin^ vous peut 
donner ies preuves. de la plupart dçs 
Tails queyavance ici. Au furplus , por- 
tez-vous bien ; ^ feuvenez- vous qu'il 
n'y a que fadaifes en ce bas - monde ^ 
dîftinguées en gàHlardes , férieufes , 

Î^olkiques, juridiques, ejcdéiiaftiquds , 
avantes j trîues y Qiç. &c. occ. Mais 
qu'il n'y a qUe les premières , & de ^b 
tenir toujours le ventt'e libre , qui faffitttt 
-vivre joyeufement t^ long^tems. 
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EXTRAIT 

DU mémorial; 

O V 

' DU RECUEIL D'ANECDOTES 

■27« il/. Dvc.i.. S. P. de VA. F. & 

H. de P. (a). 

JLiC Régent vouloit fe délivrer du Cai*- 
dinal Albironi » ( qui le génoit trc^^n 
Efpagne )• 

L'Âbbé Du Bois ^ inftruît par Tes 
efpions de Tafcendant que Laura avoît 



{a) Ces Anecdotes font tirées du Manufcrit 
original d'un Homme de Lettres , très-inftrult, 
qui a vécu dans le plus grand monde ; & qui ^ 
par état , avoit intérêt de chercher la vérité 
des Faits fervant à THiflofre , & beaucoup plus 
connu par l'excès de ià iranchife que par celuf 
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ïur Te/prit de la Reine 9 entreprit de 
s'en fervir pour perdre le Miniftre* Il 
fit oi&ir à Laura . tout l'argent qu'elle 
voudroit : l'intérêt réuni à la haine , dé- 
termina la nourrice. Le 5 Décembre ^ 
AlbcToni reçut , par un billet de Fhi^ 
iippt Vy ordre de fortir en vingt-quatre 
heures de Madrid 9 & dans quinze jours 
de fa domination. 

Albironi partit avec des richefles im^ 
menfes»... Il y avoit déjà deux jours 
qu'il étoit en marche y lorfqu'on s'ap« 
perçut qu'il emportoit le Teftament de 
'Charles II ^ qui indituoit Philippe Kl 
héritier de la Monarchie. 

Il fallut ufer de violence pour I*6blî-' 
ger à rendre ce Teftament. Il avoit fans 
doute envie de gagner la proteâion dç 
l'Empereut ^ en lui remettant ce titre 
précieux. 

* Albironi devant traverfer la France ; 
le Ch evalier de Marcion eut ordre d'aller 
le prendre à la frontière ^ dé ne le quit'* 
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ter qtt*à rembarquement, & de ne pas 
ibuft-îr qu*ii Itti {dt readu aucun kK>t> 
neur fur fon paflage. 

Le Cardinal iè rendit à Parmi ^ n'o» 
/ant s^expofef an reflendmcnt du Pape» 
Cène fut quW 17^1 /à la mort de 
VlémeniXI, qu'il fut à Rome pour le 

En paflant par la France , il eut 
Taiidace d'écrire du Régtnt ^ dont 
il avott mérite Tindîgnation ^ & de lui 
t^tr de (aire à YÈfpagm la guerre la 
jptus dançereufe. Le ftégent montra ft 
lettre ^ & ne rhontn-a pas même d'une 
réponfe. 

. Chamillard , ( depuis Miniftre d'Etat) 
rapporteur d'un procès injufteraeia^ 
perdu par fa négligence, rendit à l^i 
Partie aoooo livrer dont - il s'î^iflbit , 
$5 rœonça à fa Profcffion, 
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L^uis XI f^éteit étonné de laftupidité 
d'im Âmbafladeur à (a Cour : yùms vtr^ 
n[ 9 Sin 9 ( hii dit le Comte dt Gramf^ 
mont ) que c*tjl Upartnt dtqutlques Mi^, 
nifircs i 



m 

Après la bataille d^JIochfiedt j Mari», 
boroughzyznt reconnu parmi les prifon-" 
niers blelTés un foldat qu'il avoit' remar- 
qué pendant raâion ^ lui dit : Si ton 
Maître avoît beaucoup de foldats comme 
toij il /croît invincible^,.. Ce ne font pas 
des foldats comme moi qui lui manqueni 
( répondit ce brave homme ) y mais dcf 
Généraux comme vous. 

houis XIV y réfifta long-tems à \^ 
proportion du dixième. Le Jéfuite Ze 
Tellier^ Ton Confeflfeur, le détermina 
à mettre cet imp6t , en TaiTurant qu*il 
ëtoit le maître & le propriétaire de tons 
les biens du Royaume. 
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En 170 1 9 il arriva 9 par la FlotilU i 
pour le Général de$ JéAiites ^ plufieurs . 
caifles de chocolat» La pefanteur ne ré- 
pondant pas à l'étiquette , on les puvrit; 
& l'on trouva des billes d'or , dont 
on fit de la monnoie pour payer les 
troupes. 



Les maximes du Duc de Bourgogne 
étoient : Que les Rois font faits pour les 
peuples 9 & non les peuples pour eux : 
Qu'ils doivent punir avec juftice 9 parce 
qu'ils font les gardiens & les manuten« 
teurs des Lois ; donner des récompen* 
fes 9 parce que ce font des dettes ; jamais 
de penfions 9 parce que n'ayant rien à 
eux 9 ce ne peut être qu'aux dépens des 
peuples. Et il avoit le courage de les 
débiter au milieu dû fallon de Marly. 

Madame la DuchefTe de Bourgogne 
difoit un jour à Madame de Maintenons 
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Mievànt le Roi : 4< Savez-vous ; ma taqte^ 
» pourquoi les Reines d'Angleterre goo- 
» verneht mieux que les Rois ? C'eft:que 
.»» des hommes gouvernent fous le règne 
» des femmes ^ &cles femmes fous celui 
.» des hommes« ^ 

« ^vec qui voulez* vous que je joue î 

( difoit la même , au fallon de Marfy , 

pendant la guerre ), >>avec des femmes 

<» qui tremblent pour leurs maris 8c 

'^ leurs enfans , & moi qui tremble 

H pour l'Etat? ft» 

Anciennement on faifoit 9 à Rome ^ 
des obfèques pour nos Rois , 6c à Paris 
pour les Papes. Rome les refiifa pour 
Henri III; & on cefla de les faire à, 
Paris pour les Papes. 
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' hd^s J^^ ayant la)>ttite vërole w 
ttobis d'Oâobre 171^ 9 & le Coutrier 
'^e France ayant manqttë ^ un jour , en 
Cfpagne ; Philippe V fnppofa que te 
Hoi , (on neveu , étoit mort. U fit aufi- 
tôt aflembler la Junu\ & 4édarâ qu'il 
alloit paiTer en FrancjÇ avec le deuxième 
de fes fils , ^ai{^ant la Couronne d'ETpa- 
Hffut au Prmce des AJhtrks > qui fit dans 
Ja chapelle fa renonciation en forme à 
celle de France» St% ordres étoient 
donnés pour partir le lendemain. Mais 
le Courrier apfioiia la aouYelle : ^t i» 
convalefcence. r 



Le Cordon bleu donné à FAbbë â*Ef^ 
irUs 9 à fon rappel de l'Ambaflade d'EÏ- 
pagne, eâ le premier exemple de cette 
grâce accordée à un Eccléfiafttque non 
Prélat. 
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' Milord Siair^ Ambafladettr â*^n- 
f lcterre,s'ëtant wn jour échappe, devant 
M. àc Torci , en propos for Louis XIV *^ 
Tord lui dît froidement : « M. TAmba^ 
n fadeur , tant que vos infolences n'ont 
» regarde que moi, je les ai paflees, 
^ pour le £)ien de la pau.; mais £ jamais, 
» en me parlant , vous vous écartez dt 
m re^peâ qoi efi dû auRoi , je voos ferji 
»jetter par la fenêtre «• *J 

Le Roi de Smiaignt , ViSôt-^Amidlé^ 
4tt 4 un de nos Miniftres , vivant en^ 
cor<e: <«( -que fon Confeffeur, Jefuite^ 
#» étant au lit de la mort , le fit priet 
»» de le venir voir , & que le mourant 
>» Im tint ce difcours : Sirt , fat éti 
w cùmiié dt vos honîis ; jt ytux v&us en 
f> marquer ma reconnoiffkact. Nt prtnt^ 
njamuis de Confeffcur Jifuiu ?* ./iftilit 
^faites point de quejiions , jt ny report» 
n drois pas. ^ 
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LeCardinal Jt Auvergne difôit un jour 
naïvement : 4< Tous mes Domeftiques i 
^ excepté l'Evéque de Mécènes ^ ont été 
i> malades cet hiver ! » 

■ 

Le Cardinal de Janfon avoit été Cha-^ 
pelain du Marquis de Laigle. Il garda fa 
.Chapelle y par reconnoifTance ^ dans fon 
élévation, 

Louvoîs ayant été traité fort dure- 
ment au fujet d'une fenêtre, d'un bâti- 
ment qu'il faifoit faire pour le Roi > ren- 
tra chez lui , la rage dans le cœur , & 
en exhalant fa fureur devant TiUadet , 
Saint-Pouange & Villaceff : « Si je ne 
adonne de l'occupation ( s'écria-t-îl ) 
5» à un homme qui fe tranfporte pour 
>» des misères , )e fuis perdu ! Il n'y a 
H que la guerre qui puiffe le tirer de fes 
nbâtimens. Pardieu! il en aura, puif- 
>» qu'il lui en faut ou à moi. » 
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i La (ameufe Xig'js^e iVAusbourg fut dé- 

iiini^ en conféquence , & l'Europe en- 
tière embrâfëe , parce qu'une fenêtre 
éioit trop large ou trop étroite ! 

Âvdnt Louvois j les Secrétaires d'E- 
tat étoient dans Tufage d'écrire Mon^' 
fiigneur , aux Ducs & aux Grands Offi- 
ciers dé la Couronne. Il fut le premier 
qui fupprima ce protocole. Il fit plus , 
il exigea le Monfeigneur pour lui, de* 
la part de tous ceux à qui il ne le don- 
noit pas précédemment. Le Marquis' 
£ Ambre , Lieutenant-Général , fut for- 
cé de renoncer au fervice , pour n'avoir 
pas voulu s'y foumettre. 

Anciennement 9 un Duc devenu Ma-*, 
réchal de France , ne quittoit pas ce^ 
freiaiertitrepoutpiDendre Igfecoiid* . 
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Louvoîs fut empoUbnné* Le potfim 
fut mis dans foo pot à l'eau par Strca ^ 
ion Médecin, On a ignoré qui l'avoit 
engagé à ce criine.c 

A la mort de Louvois , le Roi envoya 
chercher Chamlay ^ & lui oITrit la place 
de Secrétaire d'Etat de la guerre ^ quoi- 
que Marhc^uux en eut la furvivance. 
U remercia le Roi , & lui dit: m Si Votre 
»» Majefté ne veut pas donner abfolu- 
I» ment la place« au fils y je la fupplie 
» de nommer tout autre que moi ^ qui 
»^ ne peux me revêtir de ta dépouille 
H du père 9 mon ami &: nnm bienâii-^ 
s» teur, n 

La haine de Xott»Xf^ pour le Prince 
d^Oranpj venoit du. refiis qu^il avoit 
£ût d'époufer fit iille âc d« Madame dt' 
la ValÂm y &eçé»Jhwttfic dê^Cat^ 
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• Le Prince d^Orange^^ n'éiasii: encorcr 
cpue Sfofkowkr ^ (e trouvant ai la reprë«« 
featattodd'unC^ray.doàtle Prologue 
étok à fa louange ; après avoir enteR<ii& 
le début de TÂuteur : « Qu'on me. 
H chaffe ce coquin (dit-il), me prend- 
M il pour le Roi de France ? » 

Le Prince Eughnc , après la bataille 
J[ Hochjttdt ^ invita les prifonniers Fran- 
çois à un Opéra ; & au Keu d*une Pièce* 
fuivie 9 fit chanter cinq Prologues de 
Quinault à la louange de Louis XIV. 
H Vous voyez (dît-il) , Meffieurs, que 
^ j'aime à entendre les louanges de votre 
» Maître? » 



~# L 



. Le vieux Maréchal de Villeroi y qui 
avoit été Gouverneur de Louis XV ^ 
difoit : « Il faut tenir le pot de chambre 
>f auxMiniftres tant qu'ils font en place, 
» & le leur verlSbr* fer- kt tête quand ils 



_ >■ 
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1^ n*y font plus, h II ajoutoit : k Quel- 
le que Mlnîftre des Finances qui vienne 
» en place , )e déclare d'avance que 
H^ je fuis fon ami , & même un peu 
Hfonparent,'>> 

Le Duc de Grammont ^ fils du pre- 
mier Maréchal , demanda au Roi Louis 
XIV y un brevet d'Hiftoriographe, 6c 
iavoit bien ce qu'il faifoit. 

Les penfions que Louis XIV don-* 
coit aux Gens de Lettres fe montoient 
à 66300 livres 9 dont 14000 livres aux 
Etrangers. Tous ceux qui en reçurent 
reconnurent , fans autre examen , & an- 
noricèrent ce Prince pour Louis ^ le* 
Grand. Les trompettes de là Renommée 
«e font pas chères ! 



Cç 
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\ On fbt fort étonné , à ia'môtt dé' 
Louis XIF^ de votf 'draper le Premier 
Prëfidem De Mtfmcs. On avoit déj* 
trouvé fort ridicule que trois ou quatre 
Magîftrats du Coni^il euflfent ^p^é des 
Pleûrcujïs à ^la mort de MonïcigntaH, 



» \ t • 



Â la fignature diji traité êi&^}Badt]^ Lit. 
Ifouffajrc y Confeiller d'Eut ^ trç^ifi^C; 
AmbafTadeur , avec le M^réch^ dÈ.KiU, 
lors & le Comte,^^Z>i(,j/;,^iç^^N. jiré^n^iC 
figner avant le ÇpiW^^ 
céder qu'à Gens titres. On rappella 
La HonJJaye , &; oa j^oya à fa place 
Saint'-Conufl ^ Maître des Requêtes* 

. , -^ .' . , • Av «y 
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• D'après c« eteih^tè'i" lés Confeil-' ' 




deMokfimr, & CheVali'er deë Ordrç» * 

F 
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pagina d'aiJtre expédient ^qùe de crier 
dlKfiai Vice-Peéfident du Confeil dei 

Finances*; 

te t)uc de NoailUs ,' Préfîdent du 
Gonfeit Ats Finances , dît un jour , en 
plein Confeil &en préfence du Régent^ 
à Rouillé du Coudrai . Membre de ce 
Confeil , honnête homme , mais fort 
ivrogne : << M. RouilUy il y a là de 
jf^la bbuteiHe ? • . . .^ Celd fe peut , M. 
«tf^ié^'Duc ( répondit Roui/Ù ) i mais il" 
»'î?f^)imdJsdepâ$ deyïn.H 



>^ --*' ■ . * * . » 1 



Une Compagnie de 7m/w«* prëfen- 
toit à Rouillé une Ufie des Aflbciés , où 
îljr -ayoit des noji^s,cn tlaac^ Il en-^t-» 

qije^.ç'^tol^ de.S /(««f:,i<^nt;,i^.jj9jiv.9^;t 
difp9fe*. << Maij^ fi jp gatt#ge ?i,vf ç y«M;^ 



H 
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nyoqs f^kçi pscnçlrç;, dans; te, fW.^î| 
fl ifmis ierUs des fripons?)^ . 

', • 

' .La^Dùcfaeflê de Bml ^atiit >un )OuH 
i rOpera fous un dais ; le lendeixiaih.vlf 
la Comédie ^ <[batre .iifirfe^iGafd^l fur, 
le théâû-e y lâs aiiuei dânst le parl^rrcA 
Le ai fntgépiTzl. Si eH'e eût conilmé'^ 
elle eût fait déferter le.plrtcrci^i£ll« 
prit ion pâxtr^.r& >fe renftrtnsi.daM iji^ 
fttiie Ugûii' : t \ } . \ > ■• . • "? .• 



Le Chevalier i& f^ùutUon^'^i (6; 
^foît tKMiàmef le Vûdtè' ^Auvergne ^^ 

eut éopp livres de péhfion pour fotir^ 

{«0 ijCoQite de Si4t^ Ambaffadeur 
j^Aè^eoerr^iay^n'^pj^ij^ flue le /^r/*. 

««4i« 4«ywk .p?r<i^ A-!^^ ^, 

Fil 



H^{t«? dktHêy poiÎT Te^fen^Wê -en -2r/<r^ 

afin de fe mettre à la tête de Ton Parti, 
demanda au Régent de faire arrêter ce 

4^ ' 2èl6 fovùé le Jkoi ' Georger^ donna , en 
]»Sé(in6etkil'Aitibairad^ur 9 -désordres. 
}ÉCàluhd§fifiilt3^ âe^^^nde^'^- {dfallerr 
à Chdteau^Thierri ^ &de prendrçle âPna-x 
updant à Ton paiTagé. (ji>ntades^ homme 
îote^ljgent^.dçviaantles inteAtï^nç du 

^PJ'tirûcj fr':iK'';îc: ab toivii cooc; ...-.> 
Stalr, fe fiant peu aux démçp/lr^tions^ 

«lu Régent , réfqûr|;.4^^élivrer le Roi 

George de fes inquiétudes par un coup 

de fcélftat.'^! AigeA^<fuglëi\ €4- 

lônèl ikandbiy ^'féripiçé «de- Fl?à^^'/> 

^41l«r^^èhîî>t(làe?ïà- -H<»;»-ï«eèr*s»^x 
in 
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arjçivfnt,. vffcjm-dfb^k^S^ià $4'Q«k 
9^Vii^(.< pus: vp, pafffïîiusfe "sl^ttjà^i 

pofte qu'ils .^^gm>i^^ry;^i»'iUr<<^x4${» 

maîtrefiç 4e ¥ |.Qfte., .ftjpims /i'«fprÀ 
fe de r4r(^liM^«4 • i .- #a flff»f e,lki?lft 

depuis qu'il avoit 24JfearBfd§»>fl^^«arf> 
• L'eiapr^eii)«iT|t -.^jï ■ çe^-.Ç9jif^ff^ , 
secotinus-pouf ^>«g/ct^',«.'lui;^t /tH^l^it 
fopner qufils îWoiç»^r^de,.lnguyBii^i4!Birt 
^ig«. iEa:iè(fet:;ii <y» g^ fti' d^pui^UiftW 
Usf, tfdis. 5!««ttit(«s ^P9ifglas,4t^^at 

partir de Lond/xs * avoieixt f^t |euc 
9)9rchë pour leur, fainille ) au cas qu'ils 
fitllèBtipris Se piftéçutés. ;. ; • .,21 
} - î^a M^Wf flfe '.46.. 1 j» -pcfte 1 Jes !»t^ 
çfgiV n:étoiÉ poinipaffé/de^.3çhf^jfç;>i{lôC 
qu'il ëtoiti<Bq?f^l«i^^f^^p%Pt.J|ja5 
»,dayer. ; ':. .- ... ^ ; { 
Douglas j après être refté to^g-tempj 

F 11; 
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fit inutilement uA la porte , iortit iveé 
lin et fes ^i^pour alkr én^aVâM far 
le chemiil âe^iT/v/tf^ev 6^ jaifeles 
4éilx' autriss idani la niaifcÀ. ^ ^ ^ . 

t La f Hôpital , dès cet hiftant , fit par- 
ifir 9 par une porte de derrière ^ un Pof-^ 
lîllon , ^lir aller fur • la «"oute de Paris 
âW-iiëvant de la chaiïe , 4c W ^^toumei' 
€he»i}tie^e Té^ amies. ' '* 

( Tendant qù'Un des Gens de Dûu^as 
é^ëtôit jeté fur un lit i l-atttre fatfott 
ftntinètlé à la^orre. Elle engagea Uii 
Pbftillon alfidë à lé feîre htftie 6c U 
Fenivren Alors èWîe ^enferma celui qui 
éonrtoît^ & envoya^ avertir la Juftic^ 
êc -ia MarèchauflTëe i qui arrêtèrent les 
€eux Ànglûis quî fe réclamèrent de 
leur Ambaffadeur ; à ;qu6i on leur ré*i 
^oitàît , que jufqu'à ce qu'ils euiTenC 
Juftifië qu'ils appartérièiei* i TAmbai&p 
é&èc i'ils" refteroient en prifoA. ' «^ 

Pendant ce temps-là , le Frktndané 
Arriva , &c fut conduit dans la maifeu 



INTiRES.SAÎITES. kaj 
indiquée par la /^fiii^/a/, bti«}tea}là le 
tronvety & luî ai^feoidrece qui veaoit 
âe^ie.|nflet. 'Ce Priiice, pénétré dé 
reconnoiiTance, ne diilimula point qui it 
ëtoit 9 &. demeura caché ^ Hotumcùun 
en attendant qu'on prit.d^es mefureé 
contre ceux qui n^étôient pasiartSiés. 
. Douglas 9 inftruît .ds : ce qp\ y^niit 
d'arriver 9 s'en devint., au:ipla9.jsr£te'^ 
à Paris. ^ : . '! :^- r^' ^ 

Peu de }Ours aprèi , lèf Pn&m&/iî 
partît 9 déguîfé en £cdéiiaftiqae v ' daaiè 
,une chaîfe que lui piocutafal^^ériMl 
tfice. 

Le Prince lui donna une lettre pour 
I» Reine d'Angleterre, à qui elle ^lâ 
rendre compté de l'aventure à Sainu^ 
Germon. 

Cette PrinceiTe lui donna (on pQr-* 
trait; le Prétendani lui envoya a\\ffi le 
fien : la fituation de la mère & du fils 
ne leur permettant pas d^autres mar**^ 
<)ues de reconnôiflance» 
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I 

La boYme fHôfkal , contente du fer^ 
Irice' qu'elle avoit reodn , . ne demanda 
rmn aol Rigênt de ce qu'elle ^voii dë^ 
pen{ë.- ' '• !. ': "î 

£lle refta vingt-cmq ans MaîtrefTe dt 
la pofie 9 • que fon fils tient encore. 
« 2/<^iidacipux «S^/i/r^ pour voiler fo» 
crime 9 ayant eu l'impudence de parier 
^e ' PemprHbnncment de Tes AfTaffins ^ 
comme d'un attentat au droit des Gens; 
le.J^^m lui fit fentir combien^ pour 
£oa Konnettr ^ il lui convenoit de fc^ 
ttirê ( &c il fe tut» . . 
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laDuclieffe de Berri, ennuyëc dW 
'âeûil dit Louis XIV ^ obligea lé Rigent 
de réduire tou^ îe.s deuils, à moitié ,' 
i, l'occàfion de celui de là Reine^d 
Suide. 

• . . . 

Les Comédiei;^ .Italiens ^ quji aYoient 
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&é'chaffés à 1-occafioa de la Pièce de 
la Faujfe Prude , dont le public fit l'ap- 
flication à }AdLà2mt de Maintenant re^» 
vinrent en 17,16 >^ fous le titre de Co* 
médiens de; 'bA,;,,\e Régent^ (ows Tint 
ppftiop fje RouiUé.du Coudray\ & in- 
dépendant des Pjremieirs Gentilshommes 
de Ja .Chambre, ... 

♦ • • 

. ^ • ... 

Le C^ar P/VriftfsiyofjRjconçu le defleîti 
d'allier la Ruffîe^ par des mariages, avec 
fc$ Mfflfon? de^ i>i/rci 8t d'jrfumctt. Il 
fogea que iKidifféi^eitce de Religâoiin^ 
feroit un obftade. 11 p^fg Uuifi que' ta 
Heligion Grecque n'étant pas fort iétoH* 
gnée de :1a; Romainel, ii'»iie:.)ui ferbihpk^ 
^îifficile de fiNke' ada^tsr jc^llé-ci .par jGes 
fojets« Piour cet:effeti^ i{^âcrvby£>£oi^ 
>»Wit: â( iio/Tir ',^ &oByliretinq trbis?ari» 
fans-conclure , y' 5/ivànt en., grand . Sei^ 
gneur , & à. portée de > Siinfttnh^e: âe$ 
{)rî|iQipéS' de la! Couc ibilomeryi§4de 

F y 
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ifâ conduite avec les Puîffahces Cathé^ 

' * • 

liques. ' ^ - • v ^ . , .-. . 

' liî Clergé Romain, loin dé cacher 
les prétentions , Tes étala fi mdifcrèfe- 
inerït,'que Koufakîn^iifon rètout , n^ent 
rièn^ de iatisfaîfarit à dire à fôn Mlaître. 
^ ' Ainiî là' Coût de Rome rtc maitqVia urié 
auffi belle occafion , que par les mêmei 
maximes qui lui ont fait perdre tant d'au- 
tres Etats. 






Xorfqiie le jÊj^r, ^l cri; Fraflioc? ,: il .^ 
fe:fort peu dé casrsle^'tdutâ jes.cJboTeà 
jd'agrément , & donna beaticoup d^nt*^ 
Mention 1 toutes celles qui tmdent è 
d'ntilitéé: Il fut fort.feniible à ujief alâJEi^ 
terre que- lui fit le.Dttc £Antm)y àt faire 
trouver dana, fà f^lle à.manger i fous ;tt9 
^s ^ le portrait.âe ia Clarine. Il né ifof 
pas niioim content de celle, qu'on lui fit 
à la Moanoie des Midaillcs. . ., . . 

ikprès^ aWr &L9ssàxà la £bufti|re ^ i^ 
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êoTce &c le jeu du balancier , il le joignit 
âuk Ouvriers pour lé mettre eh ' ibou« 
Yément 6c frapper une Médaille* ••• Mai» 
quelle fut ià furprife <, quand il vit fortir, 
de deflbus le coin fon portrait, fiîpé». 
rieur pour lareffemblance Scpour >rart 
à toutes les Médailles qui avoieht' étéi 
frappées pour lui I 

' Il fut également fati^it du revers z 
€étflMfi une Renommée paiTant du Nord 
an Midi , avec Cfs niots de VirgiU . t, 
y ires acquirii eundo. 

* Il témoigna un^ graride. envie de fureL 
avec nous une alliance d^amicié : mais* 
cela ne s*accordoit pas avec le plan die 
politique du Cardinal Dubois. 

• Il s*attendrit beaucoup M peartim de^ 
la France ; & dit , qu*ijl voy oît avec don* 
leur, qu^elle ne. tarderont pas: à fe perdre> 
fàr le luxe. • ' i : . » 

: Xê Cardixiiali^^^cir^/M >I f^'^^^^^y^V^i 

F vj 
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fnakulîjexlù\^0Î -d^E/pagnc ^ avoit donné 
ordre à: BHuiffiee de k Çhajnbre de ne 
pas laiiTer' entrer le Marquis J^ FilUnn^ 
M âîordi&nie .- Ma^r , dont le devoir 8c 
Je droit: iëtment. d^'affifier à i^ prépa* 
imrôn'&c^à'^radtninilftratipn dç. tous les 
jMsœèdes.. - .* 

Le Marquis s'ëtantipréfenté pour en« 
trer Se faire fa charge ., THuiilier , entre- 
l)âillant la porte , lui dit Tordre qu'il 
^vbit re^u« .X.e Marquis le.tcaited^ift-* 
folent, pouffe la porie^ & s'avance yer$ 
le lit du: Roi y qui étoijt trop mal ;pf0ur 
Sren appercevbir. AUkéroxtji , voyant, lé 
Marquis^ court au devant de lui y veut 
«nvain lui perTuader dç (\>rttr, &c le prend 
par le bras pour l'y foj^er. VilUna > fprt 
goutteux, ^e débattant contje Iç^. Car-J 
<iinaL,; tombe dans .u;i fauteuil, faidt le 
<^ardinal par la manche , lui applique^ 
fur les épaules & ftirMes oreilles nombre 
de coup de canne , en le traitant de petit 
JPrcfi(;|lët tSit de Fâq^in^à^ul il apprendre! t 
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le rel^eft iju'il I»i devait. Le Cardinal 
fe débarrafle enfin <deâ mains du Marii 
qùis, &fe réfugie auprès du lit^ fan» 
que la Reine ^ par dignité y & (es Do-t 
sneftiques , par un plaiiii: (ecret ^ fufiiçal; 
fortis de leurs places. Mais à peine fut* 
il rentré chez liii , quMt reçut ordre de 
fe rendre dans Ces Terres. . f ' 

N. B. Le Cardinal n'avoît ofé recourir 
aux Cenfuns , dans la crainte* de rendre 
Taventure publique , mais qui ne le de-' 
yint pas moins. 

Le Régent acheta^ dans ce temps, poui' 
la Couronne -, le dian>ant le plus gros 8c 
le plus parfait -qu il y- ait en Europet 
On le nomma le Rigent^ quèlqttefbis^le 
Pirr, du nom Jà -Vendeur, beau-frère 
de Stdnhope ^ Secrétaire d'état y on^ le 
du célèbre Pipt d'aujourd'hui. On en 
demandoit quatre millions j^mais^ faute^ 
d'Acheteurs^ ou le donna pour deux*; 
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Pin l'avoit acheté d^un Ouvrier des 
mines du MogoL On le préfère à la 
£imeufe perle à^Efpagnt , . nommée la 
Pirigrinc 9 & au plat d'une Teiile éme^ 
faode de Gènes, 

Le Régent accorde , cette année (17 iSy 
\a traitement de Majcjli au Roi de Da^ 
nemarck ^ & le titre de HauM^PtiiJjfances 
aux Etats-Généraux de Hollande. 

:D^Argenfon \ nouveau Garde des 
Sceaux 9 demande le tabouret pour fa 
fi^mme y & l'obtient. C'eft la première 
^i Tait eu à; titre de femme de Garde 
4es. Sceaux* 



Le Rigent refufe de fe mêler du cho^x 
d'un premier Médecin du Roi ; feule-^ 
ment à titre d'éxclu/ion à Chirac y ioot 



t « 
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propre Médecin ; & i Boudin ^ pour les 
tniblens propos \t^% avoit tenqs cpntre 
lui à la mort du Duc de.Bourgôgncp 
La place fut donnée à Dodart. 

■ 

. L*Abbé d€ Saini - Pierre , Aumônien 
àû MadcmoifeUe 9. ayant dpçné fon livr^ 
4ans lequel' il faifoif valoir l'avantage 
ée la plurdstë des Confeils , les ennemi^ 
4e l^Ji^nce vôulurenib voir dans Tou*^ 
vrage une fatire 4n Gouvernement à^ 
laiuis XIV ^ & tâchèrent de «iqrttfier U| 
fUgetn dans un 0£^ier de (a Maifont 
JMais 9 ne pouvant rîen faire de juridiqiie 
contre l'Abbé , ils cabalèrent dans l'A* 
cadémie , dont il étoit Membre , gOnr 
Ten faire exclure. Il n^n refta parmpi ns 
Tami des Académiôens Lettrés , qu^ 
obtinrent que fa place ne feroit rempUi^ 
qtt'à fa noiort.^ 



1 t 



4 ^ ^ 



î^6 ^P* ffc'e'B y.: ' 

Lt Manifefté «ontre VÈJpagMe_ îat 
feit par Fontenelli , Air le« Méipeires-de 
Vfihbi Dubois. ■'■'■■• 

• • , ^ . - 4 , . . . , • 

». - . i 

■*• - ~* 

Dans ce temps , parurent les Philip-^ 
piques : la Gtitngè^ehaktil in itoitVhx^ 
téur. Il fut envoyé diV^XtJScs^Sainte^Mar* 
guérite > d'où il fortit peticiarit la Régence 
mdme , & fe montra librement dans 
Paris, poiff tJéff ùire,* pfobabIem;ênt, i'op» 
liîôh ôùfoft ëtoitî quelle Jî^^etf/ l'avait 
laiit aflafllâer. Un Auteùir^ùi aUroîtfaît 
ffnoitié'mdins' cofitiiè une C. • i ,. touuAe 
P.M. , feroît envoyé aux Galères. 
« , ' . . .. »* 

' LaDùchefle'A ai/iV:ij''àVife dt'ïfei. 
cevoîr la Viiîte de rAmbafla<ieur* de 
Venife^ plaeèe^ansim fauteuil 'fîirifnè 
cftrade de trois marches. ''L'^A'mbaffa.-ï 
deur 9 furpris » AWahe-t^érence , tourna 
le dos > & fortit fans dire tui mot. Il 
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kffeinbla > le jour ïméme , les Mi^iAres 
étrangers ; &c tous déclarjèrént pubili? 
qû/ement^ qu'aucun d'eux ne remet(toit • 
les pieds chez la PrincéiTe* 



' ; 



Bmhtlût de Pléneuf^ enrichi dans lesi 
▼ivres & les hôpitaux de Tannëe , s'en-» 
fttlt à CTx^n/t, lors de la Chambre dt 
Juftice, 

Comme il n'avoit pas moins l'erprit 
d'intrigue que celui d'affaire 9 il fe lia 
avec les Commis des Bureaux , s'infmua 
auprès deç Miniftres de cette Cour ; & , 
pour fe faire un mérite qui pût lui pro- 
curer un retour agréable à Paris , il en- 
treprit de négocier le mariage de Made- 
moifelle de Valois^ avec le Prince de 
Piémont , fils du Roi ViBor-Amidée. 

Quand il vit fa propofition affez biert 
reçue à Turin , il chargea fa femme ^ 
qu'il avoir laiffée à Paris , d'en inftruîre 
le Régent y qui goûta fort ce mariage ^ 
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êc chargea TAbbë IhiiaU 4e fiiivf t 
cette affaire* 

: Il ne pouvoir ^s'adreïïer plm mal : 
l'Abbé , dans le deffeih de ie repifre 
agréable à V Empereur ^ dont la protec- 
tion devoit lui procurer le chapeau de 
Cardinal » favorifoit le {^rojêt'que ce 
Prince avoit d'enlever la Sicile au Riai 
Victor.^ n^avoit donc ig^nle de laiffet 
prendre au Régent aucun engagement 
gvec la Cour de Tùrin^ W prit pourtant 
le parti de montrer beaucoup d'ardeur 
pour ce marine ; & cependant d^ le 
faire échouer. 

- P^ndantqu'on négocioit cette alliance^ 
Mademoifelte de Faiois s'étoit prife de 
paffion pour le Duc de Richelieu ; &c la 
chofe fit aiTez d'éclat pour que Madame 
( mère du Régent ) en fût inftruite. Elle 
le prit avec autant de hauteur que de 
vertu ; & fit avertir le Duc , s'il fe fou* 
cioit de ks jours , de ne pas approcher 
fies lieux où (eroit fa petite-fille ^ & le 
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|>uc fat aifei prudent pour ne pas nér 
l^liger i'ayis, 

y L'Ail>bé Dubois iaifit ce moment ponr 
IJal^OT-tranip^rer xe qui £e négoeiott 
da -niBriage avec le Prince de Piémont. 
Cela 'fut jufqu'à Madame qui entre- 
^npU avep la Reine de Sicile , une cor-f 
l^rponds^çc d^amiti^ ^iTez fuivie ; & 
elle n'eut riead&plus prefle que d'étrirç 
^nzeUç^Reine, qu^çlle ^toit trop de Tes 
amies pour penfer à l^i faire \xt\ auffî 
mauvais préfent que Mademoifelle dt 
Valois, Quelques jours après, elle crut 
même devoir i^\x^ p^rt au Pue Se à 
la Dùcheffe ^Orléans j du bel afte de 
franchife qu'elle avoit fait. Madame la 
pucheiTe d* Orléans çn fut au dëfefpoir, 
Mademoiièlle de Valois ne s'en foucia 
guère, l'Abbé Dubois joua le plus fâche, 
& le Régeitt ne fit que rire de Tincartade 
Allemande de fa mère. 

Mademoifelle de Valois ëpoufa enfuite 
le Duc de Modine , & profita de la leçon 
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que lui donna là Grànde-Ducîiifle dte 
dt Tofcane y lorfqu'elles priir'éhtf Coh^é 
Vunk àeV'iixirt : ùMon enhtnt , lîil dît 
W cette Princëflfe,-fei tes tùrriAle Ynoli 
» ayez deujt ou trôh enfans , & -de là 
>> tachez de revenir eh France; il n^y 
& a que ce pays-ïà rfèbon poùrïidus, rf 
- Avant ^ub 'de ^iffr poèr JMMIfl?/2fe J 
bii elle alloié'à'fôh grâind -regret j' Made^ 
moHelle ^j Kî/0/5 obtint -la grâce du 
Duc Je Richelieu. 

< ■ ■ 

» 

Ztffi^ , n'ayant pu àppuyerronj5^/;we 
de Tapprobation du Pârlemenf, conçut fe 
projet de Tahéantir. Appuyë dei'Abbé 
Dubois & du Duc Je la Force , il per- 
fuada ail Régent de rembourfer, ^/2 pa^ 
pier , toutes les charges de judicature : 
moyennant quoi le' Roi deviçndroit 
maître des Parlemens. 



]iie«'ç9nt pfW Les plus ba$ ein{4ois <de Ifi 
Gabelle i ne fongeant qv'à accumulçr de. 
OQùveUes riche^es , fitcond^riflreV; à^ças 

un cavçau qui fermoit à troJg,ppr|:^-„&c^ 
dont la dernière ëtoit-de fer. 

II y alloit de temps- 9A' temps jouir de 
l?»;y^eJe fojx,tréft>r ^ .&, a"m«« 5iÇ,{û' 

6fy%m jftïs ,^n.^ur.ent en§nj,çQi^ij^jifa|i5e. 

-f y<?' w mt^[ fYÂ^^^y a|!^# f^^jB5?54» 

foir; après avoir le lendemain fait en* 




étendu çoitre: f<ss<^B>^S[^|pi»i les deux l^ras 




(BU la fcèae sTétoiï pallée . ^ yinj s'^ta- 



Blir SPdris^éc Con fits y qui |lp6ufa Une 
fille de LeGmirc^ de /tcMve^v&açfe^evsr 
une -charge de Maître des Requêtes ; 
lequel ne laifla qùSine fille ( a) , mariée 
au Dttc \UBHffac\fArt s^né d^^^luU 
(Pàttjburdliai; 



; . !. . : ' 
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' Laiy, deVcna Catholîqu eett 1710, fut 
fiatuf à^ifê Se nôtnimé^Contr^leur général. - 

Renvoyer fkl'a Banqiie^aeiTiàJiaeHe<^^e- 
liièirt A^'ttneti èrânde qifehtîtë aè biHetsi* 
qu'on en ramena trois fourgons xlRak^g'ëS' 
dTafgent. 

*'Làw s'èiî pîlâî^iiW^au Régent y quîït 
ait t^lHrë'^ t'i>^/i''k'i^^ I^ui 

Lorfqujç Iç Duc ^ Jà Duç^etfe Z^ 



U ■ \ ' ■• " m 



i^^jfeh^^vis^^i'^-^^*^^'^^^--^^ ; 
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fi^nt; quîi ne fe fentolt pas net , voulut 
s'édaircir de ce qnelùRégintpouyoitemT 
ÙLvoiT ; 6c lui fit demander une audiejicÀ 
fecrètepar Mademoifelle de laChmf^ 
fcrayct r 

. Il f^t, mtroduit pat 1^ porte d$ defri 
rière 4a96 le cabinet du Régent , qil*9> 
trouva avec la Ckaujjiraye ^ entrée* psyf 
h porte ordinaire. |^e. M^giftrat débuta^ 
pat un grand ë^lage d^ refpeâ & d'at-> 

tachement inviolable ;. feiitHniltn$ doQtf 
il.^it bieii àife de T^puyeler^rAifa- 
riincç,d2M1$ uq temps où tant d'autres' 
s'éçartoient de leûi^devoir; &pcherchoit») 
en parlant à lire dans les yeux du Pvinoe ^ 
<pife]l«' jinprefiiptt faifott: for» dif{}ft«rs3>, 

Hmk R4gmt fc'ol)feBv^(fi .^^t^^gmi^^ 
qiiCiJe Magifttaty n'appercevant; ^fiHfl? 

d^égér ^ .s'échî^ftfl^'ep,90ttvtll^S:jproitf f^» 
tations , & alloit fe retirer fort ctcHft^ltV^ 
dÇ'luiVînéni^.; \ox(^\]^ l^ Rigtm ^ \yxi 
préftnta'nt lin papier , lui dlit^<^id#môt«i5> 
RecpQnSoiiageiZTiroii^;^^!^?:,;. Lifez. - A 
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- ' G'^oît une lettre de la maîn du'prè^* 
ïttî«* Pfëfidènt^ par laquelle ilTepondoit 
du Parlement au Roi ïTÉfpagnè , & s Vk* 
pUquoit h clairement ) qu'il n*^ avait 
pas moyen de propôfer de commentaires.. 
Lit 'f rfehiier Pré(îdëm \ ^a{Jpé éotnttie 
dPîfn^coùp de foudre i tomba prôftefnîl , * 
là' "goutte l'ertipéchant de»» fe mettre à 
genouiit, It embra(r»leS'pieds du Régent^ 
en proteftani de^fcs teniôjpds & en im-; 
j^Icftknrfaf'^rdèe.i;:' -? ' L- 

Unça^ii régir* d%dignfet4ort-, &-f âtfa: 

dans Vné' autre ch'àrt^b!*^. -f' - - ■ 

t '£ii»CA4iij^r4{y.e^,-ëtotirdié de lâ4bè«fe^ 

ref^ëâà^iJ p>eiBferPréfi<feBt d€^ raybfej- 

ITifâttfe ; ]^iT'tiE>y«?é Vépottfô V laieonjuta 
rfèfe^e le'«^/jî»*r^,^&'^ à^M 

- 'La SkauJJirayé z\U trouver le Prince^ > 
4*<fe récria Olr te crime & l'àùdaCôdtt^ 

n Vou» 



_-' 
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i^ Vous êtes trop habile j^oiir cela (loi 
I» dk*eUe ) en fouriant; vous n'en ferez 
)^ rien : cela eft trop* homme pour vous. »> 
. n En voilà un dont vous ferez défor^ 
^ mais tout ce .que vous voudrez dans 
n le Parlement. Vous* 'avez quelquefois 
^ befoin de pareils C« .^ » : il fuffit de le 
n tenir entre la crainte & TeTpërance^ 
wJe vais lui remettre l'elprit, afin qu'il 
^ ait la force de fe retirer. >^- 

Sur quoi elle-quitte le ! Prince ^ vient 
rejoindre le Magiârat\9 qu'elle trouve 
plus mort que^ vif, parvient à loraflurer^^ 
& le temet entre les tnaihs de DufUffis^ 
qui le conduit à fon carofle* 



-'^ Lé'lGafâinàl de U ^rkUMiiU étmit 
snort à Rome, Se laifliant-l^Âi'âhlr^éché 
de Camèrd^yÈii^iht^ Éhlkié^^ llm^ 
pudrâce dé 1^ -^émanvlêl^ àii^ RtgMû ' 
' Fbur èlrirercétf lnfàlière^>^< Monieî^ 
1^ ghëârY tdi dit^i^>\^i^r6v#<l^tt|^ Auit 
ir que j^fois AAlIfe^écfaÎPde di^ 

G 
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Sur quoi le Régent ^ regardant Dubois 
avec mépris : -e— Tu fais des rêveis bien 
fidiculesi rr— Eb Ipourquoi ne meieriçz^ 
vous p^ Archevêque comme un autiej^ 
ir^-r-Toi ? Archevique 1 • • • Miféricorde l 
. Alors Ihtbcislvà cita tous les garne* 
mens que lui & U Tellùr avoient donnég 
à^Eglife. 

Le JUgfeni ^ enmiyi de la lifte Sc 
fatigue de la perfëcution^ lui dit: Mais 
tu es un facre ! « • • Eh (quel autre iacre 
voudra te facreri ^n^ Oh! s'il ne tient 
qu'à cela , Monfeignçur , mon aiEaûre 
fft] bonne* J'ai mon facre tout prêt i 
votre premier Aumônier ^ TAcchev^que 
de Reims. Il eft dans votre antichambre ^ 
il fera ch^a^rii^^ 4e l^.préf^T^nce i je vais 

n vole^ à l'infant m^inc^ 4 l'^t^ 
ehioibre^ dit k Tr^ffan U gr5K5f que lai ^ 
jpukoU^ yi^n* 4'jpfeifnif^ ^.^^J^r qu'a 

le Régpnk f^ Xxeff^Mx ik f <Wi^^ 



« " 
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prend par la main^ le préfente au Régcntp 
Se redouble de remercimens. Trejfan y 
ajoute réloge du fujet. Le Régem ne 
répond rien ; fiir quoi Dubois fort , & 
publie qu'il eft Archevêque de Cambrai^ 
comptant pàr-li , & fans doute avec 
raifon , arrêter toute demande. Il écrit 
ehfuite à NiricauU Dtfiouchcs , qu'il 
avôit laiiTé i Londres chargé des adirés 
à fa place , d'engager le BU>i George à 
demander au Régent FArchevèché de 
Cambrai pour le Miniftre » auteur de 
l'alliance. 

A cette propofitton ^ le Roi d'Angle* 
terre 9 partant d'un éclat de rire : 4< Eh ! 
» comment voulez-vous ( dit-it ï Def* 
» touches ) qu'un Prince Prote(bnt tt 
» mêle de faire un Archevêque en 
» France ? • . • Le Régent en tira , & 
f» fûrement li'en fera rien. » Pardonnez- 
taox 9 Sirt^ ( dit Defioùches ) il en rira ^ 
mais il le fera ; & tout de fuite il lui 
préfeitte une lettre très-preflante Se toute 
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écrite, a Donne , pulfque cela te fait 
n plaifir (dit le Monarque) ; » & ilfigna 
la lettre, 

N. B^ Il parott que le Régent )ouoit 
la Comédie lorfqu^il témoignoit de la^ 
répugnance à nommer TÂbbé Dubo'a 
à r Archevêché de Cambrai , puifqu'il 
cherchoit dans ce même temps à lui 
procurer le chapeau de Cardinal , & en 
avoit même écrit au Pape, 
j Lç Préundant^ alors réfugié kRomCf 
itoit dans une telle détreife, qu'il avoit 
ofFert fa nomination à Dubois y s'il le 
^tifoit payer de fa peniion promifepar 
le Rçgtnt ; maiç l'Abbé n- avoit garde- 
d^cc^pt^r cette noftiination , qui Tauroît 
4i£:rédité auprès du Roi George^ Il aima 
joîeux (e^ fjEiire un mérite auprès de lui 
de ce refus , pour l'engager à s'intéreffer 
pour lui auprès du Régent. Auifi le Rot 
George follicilt^ pour lui le Régent ; 6c 
wgageac m^m^ Y Empereur , fur qui il 






INTÉRESSANTES. 149 

avoh beaucoup de crédit^ à en faire 
autant. 

Clément XI ëtoit affez dîfpofë à don- 
ner le chapeau à Dubois , pourvu que 
la France voulût concourir à Tôter au 
Cardinal de Nouilles , donîDuiois auroit 
la dépouille 9 comme le Saint Père def- 
tinoit le même traitement à Albironi ^ 
f[i^itifà^ Efpagne. Sur quoi Dubois effaya 
de le faire arrêter par les Génois y pouif 
l'envoyer prifonnier à Rome \ mais ils 
s'y refufèrent. 

. L'Abbé Dubois , ayant enfin été nommé 
à l'Archevêché de Cambrai^ n'étant que 
tonfuré, il s'agifToitde prendre les Or- 
dres. Il ne doutoit pas que le Cardinal 
de Noailles ne fût flatté de faire ce petiç 
plaifir à unMiniftre puiiTant, qui pou- 

voit avoir tant .d^influence fur le parti 

/-% ••• 
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qu'on praidroit à l'ëgard de la Conf» 
tîtution. Il fe trompa : le Cardinal ne 
voulant pas fe déshonorer par une coin<^ 
plaifance baffe & criminelle , refîifa net- 
tement. On lui fit parler par le Rigini 
même. Il répondit avec refpeâ & mo-* 
deftie, & fîit inébranlable. 

Muni d'un Bref pour recevoir tous les 
Ordres à-la-fois y & d'une permiffion de 
l'Archevêque de Rouen y il fe rendit 
avec l'Evêque de Nantes dans une Pa- 
roîffe du Grand-Vicariat de Pomoifiy la 
plus voifine de Paris » & y reçut le^ 
Ordres à une Mçffe baffe. 

Le facre fe fit au f^al-de-Grace , avec 
la plus grande magnificence. Toute la 
Cour y fut invitée , & s'y trouva. Les 
Ambaffadeurs & les Miniffres des Princes 
Protefians s'y trouvèrent dans une lan- 
terne oppofée à celle où étoit le Régent y 
dont les grands Officiers faifoient les 
lionneurs delà cérémonie....Le fcandale 
Eccléfiaftique fut le plus fuperbe fpCCn 
taçle ! 
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Le l>iik: Je S. Simon , qvà (t ydtitoit 
d^étrè le feul hôitinie titré que Dubois 
è&t affei rèfpeâé pdur Texcepter âeriii« 
intation f offi-k au Régent de s^y tro^ 
rer^ fi ce Prince vouloit (é réCpt&et 
iffez lui-même pour s'en àbftenir ; & lé 
Régent y avoit confenti. Mais la CofH* 
ieffe de Parabire , MaitfefSe aidrs fé^ 
goante » ayant paffé la nuit avec lui ^ 
exigea qu'il iroit. Le Càrdiilâl de Rokan 
voulut être le Cônferyanut ; & TEvé^ué 
de Nantes y qui av6h éormé lèa (ftdfés ^ 
premier Àj^fâtt : le Ré^ns^inà Mafi 
filon , nouvellement Ëvéque et CU/^ 
mone j d^étre U fécond. Stit timidité 
koiirgeoife f ibit néeeffité ^ S accepta^ 



Antoine Jùfiph^ Çomu de ttorn , Igé 
de 11 ^m^ Laurent de MilU. PiéitiOti* 
foiâ , Capitaine réformé dans ht Cpr^ 
netterSlanchi y & Leftang y fils d'un Ban^ 
tfaier l^lamand » âgé de ^o ans , ayant 

Gtv 
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çùmpl9tt:é â^aflaSioer un riche Âgiotair^* 
Iç condi^iîreftt 42in$ iin Qabarf ( 5^ Iji 
rw^ 4^ f^4j/i/yi 5 & Ty poignârdéçcjRt^ ^ 
Comte dcjïorn &c Mijtlt iyix&fit airrê|éf{ 
Lefiéutg , qui fe faiibit appeler le Çh^ 
yalier PefcàmpSf fe iauva« Le procès 
se fut pas long ; & dès le mardi iuivantj 
a6 mafS;,^iW&: l'autre furent rofié^ 
^tfs^. .- îj -. 1.; . ■ • . t.'/ . '\i 

< > Le Rigtf^t f\s^t affiëgé de ixmtes^ parts 
fN>uf accorder la grâce 9 on. du moins 
une con^uuticfp de peine. 
. On n'jn^^ pas Air le premier articU ; 
snats 09 «redoubla. de:foUicit;atiqn5 fur 
|^*aufr<^, Oi^ /reprëfetita que le flipplice 
de la rouq étoit fi infamant; qu'une fille 
de la Maifon de Horh ne pourroit, )ttf^ 
^u'à la trbifième*gënëratton , entrer dans 
^V^xx^Chi^pHrc^ Qn^e({aya de, le toucher 
P^ ^h;opneur que le coupable avpit de 
l^jjl^^tr^^ ajjif ^ par Madamc^^ « Eh bien ! 
sf.;( dij:-il.r^ j'en partagerai la honte : cela 
il doit confoler les autres parens« h 



\t 
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Cependant il fut près d'accorder 1^ 
commutation de peine : mais Law 8>C 
TAbbé Dubois Ten détournèrent, & lut 
firent fentir la néceffité de maintenir ( fur- 
tout dans cet inftant) la fureté publique ;' 
& que le peuple crieroit contre cette dit- 
tinâion de fupplice , pour un crimie ii^ 
nbir &c fi vulgairement connu. 

Lorfque les parens & alliés eurent 
perdu toute eipérance de fléchir le Ré^ 
gtntj le Prince de Robcc & le Prince 
d*IfcnghUn^ que le coupable touchoit de 
plus près que d'autres , trouvèrent le 
moyen de pénétrer jufque dans la priiba 
du criminel , Se l'exhortèrent à fe fouf* 
traire à la honte du fupplice , en prenant 
un poifon qu'ils lui portoient. Mais le 
coupable les ayant obftinément refiifés z 
>> Va, malheureux ! (lui dirent-ils en 
5) le quittant ) tu n'es digne de périr que^ 
f> par la main du bourreau. » 

Le Comte de Horriy avant fon crime , 
jétoit connu pour iin eicroc & un maa- 

G V 
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vais fiijet de tout point. Sa famille , în^ 
formée de fa mauvaifc conduite , avoir 
envoyé un Gentilhomme pour payer (es^ 
dettes & le ramener dans ùl patrie ^ 
ou de gré , ou de force , en obtenant 
du Régent un ordre de le faire fbrtir 
de Paris ; mais malheureufement i4 n'jr 
arriva que le lendemain du crime. 

Le Régent ayant adjugé la confiTcatiofi 
des biens du Comte de Nom au Prince 
êe Horn , celui - ci lut écrivit la tettre 
&iyante : 

Je ne mt plains pas f Monftigneur j de 
ta mon de mon frire ; mais je me plains 
de ce que V. A. tàt violé en fa perfonmi 
tes droits du Royaume ^ de la Noble£c 
ér de ta Nation. Je vous remercie de la 
tonfif cation de fes biens : /e me croims 
gmjfi infâme que lui 9 Ji je recev ois jamais 
aucune grâce de vous* Tefpïre que Dieu 
^ le Roi , vous rendront quelque jour 
une jufiice aujji exaffe que vous VayeT^ 
rendue à mon malheureux frhu^ 
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Le projet de la conjuration à*Èfpagne 
étoit de faire révolter le Royaume con- 
tre le Régent ; de mettre le Roi A^Ef^ 
pagne à la tête du Gouvernement de 
France ^ & foui lui le Duc Dû Maincm 
On comptoît fur l'union des Parleméns* 
& tout le projet ëtoit traité aflez énig« 
fnatiquement , daiis des lettres qui pou« 
voient être furprifes* 

Msds Albtfoni voulut^ avant que d'e« 
dater ^ voir des plans arrêtés , $t les 
noms de eettt dont on dévoit fe ferVif* 
Comme il étoit très-dangereux de con- 
fier ces détails à un Courrier ^ que TÂbbé 
Dubois pouvoit faire enlever ; Cltamaft 
imagina qn^il n'y àVoit neh dé moms 
fufpeâ que le jeune Abb^ Pohàcartfo ^ 
fteveu du Cardinal de ce nom , 8c Mati* 
tiliori^ fiis de rAmbâfladéur H^Efpagnc 
•li An^UterfCf qui rétoumoient enfem- 
ble en Efpagne. 

Ce fut ta Fillon qui ftt avorter cette 
fâfrigtté* Le Secrétaire dui Prince dé 

G vj 
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Célamare ay oit un rendez-vous chez cette 
femme ^ avec une de fes filles ^ le jour que 
partoit TAbbé Portocarero. Il y vint tard, 
& s'excufa fur ce qu'il avoit été- occupé 
Il des expéditions de lettres fort impor- 
tantes y dont il falloit charger des Voya^ 
•geurs. 

La Fîllon laiila nos Amans enfemble « 
& atla fur le champ rendre compte à 
rAbbé Dubois de ce qu^^elle avoit en- 
tend^i. Auffitôton expédia , un Courrier 
muni des ordres nécefiaires pour avoir 
main-forte. 

Il joignit les Voyageurs à Poiturs i 
les fit arrêter, 6c faiiit tous leurs papiers, 
qu'il rapporta à Paris le jeudi 1 1 dé- 
cembre , précifément à l'heure où le 
'Rig€np êntroit à l^Op^ra. L'Abbé ouvrit 
le paquet , eut le temps de tout exa- 
miner , & de mettre en réferve ce qu'il 
youlut* 

Au fortir de V Opéra y TAbbé voulut 
{rendre compte au Régent de la capture^ 
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Tout autre que ce Prince auroit été 
preiTé de s'éclaircir d'un fait aufS im« 
portant : mais c'étoit la précieufe heure 
du plaiiir ! ... Et l'Âbbé eut îufqu'au 
lendemain ^ afTez tard , pour prendre Tes 
mefures avant que de conférer avec le 
Rigem. 

Comme TAbbé Dubois faifoît la revue 
des papiers du Prince de Cllaman^ 6t 
que Lcf Blanc alipit ouvrir une caflette : 
» M. Lt Blanc , ( dit rAmbafladeur ) 
v^ cela n'eff pas de votre reffôrf: ce font 
^ des lettres de femmes. Laiffez cela â 
ft TAbbé^ qui toute (a vie a été Afr«»r>^ 

i»e Parlement vouloît înftçuire fecrè- 
^ment le procès de Law : des Corn- 
miiTaires nommés d'office avoient déjà 
entendu des témoins > &c l'on ne fe pro* 
pofoit pas moins :<^e de £e fai£ir du couj 
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pable , de terminer (on procès en deux 
heures de temps^ de le faire pendre dans 
la Cour du Palais 9 les portes fermées ^ 
& de les ouvrir enfui te pour donner 
au public le fpedacle du cadavre. Le 
Kégcnt en fut averti. 

On prétend que ce fut par le Pféfident 
Dodun^ qui 9 depuis » fut Contrôleur 
général. 

Le Pape ayant refufé i trois Arcfie* 
véques y douze Evêques & quantité 
4^Abbés , des Bulles, ^ s'ils ire fe fou* 
inettoient à des conditions contraires à 
nos tdbtrtis ; te Rigcm défendit au Car« 
Anal d€ la TrimouUU y notre Ambaffa- 
deur i Rome , de recevoir aucune de ces 
Bulles^ fi on né les donnoît pas toKtes 
conformes à nos droits & nfages. Il 
fidmma même une commiffiim , prife dtf 
Confeil de Régence , pour ftatuer hi ten 
moyeoi de fe pâ^r dft P^; 



V 
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Mais Ta contmiffion n'eut pas le temps 
de travaiUer beaucoup. A peine en fiit- 
en inftruît à Romt ^ que te Pape fit partir 
un Courrier avec toutes les Bulles dans 
la forme ordinaire. 

La Comtefle de Sahran ayant rôuTti 
profiter d'un moment de débauche pcnir 
£dre an Régcm une queilion fur quelque 
affaire d'Etat ; il la mena devant une 
glace 9 Se lui dit r « Regarde - toi?. »•• 
» Et vois fi c'elt à un auffi joti vifage 
» qu'on doit parler d'affiûres ? >f 

Il fut défendu i tout Particulier d'a- 
voir cher lui plus de 500 liv. d'efpècesJ 
On fit des perquifitions jufque dans les 
Maifons Retigieufes ^ Se on irécompenfa 
lès Dénonciateurs. Ce qui fit dire i 
Mylord Sudr : Qu'on ne pouvoit pfti^ 
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douter de la catholicité de Laii^^ pvaC" 
qu^il établifToit VInquifition en France , 
après avoir prouvé la Tranfubjlantiation 
par le changement des tfphccs en papier* 

Law étoit EcofTois , fe donnant pour 
Gentilhomme ; il étoit grand , bien fait, 
d'une figure agréable &c noble ^ de beau- 
coup d'efprit 9 d'une poIiteiTe diflinguée^ 
cle la hauteur fans infolençe. Sa femme ^ 
ou plutôt celle qui pafToit pour l'être ^ 
étoit une Angloife de qualité ^ d'un 
caraâère altier , que les baflefles de nos 
grandes Dames rendirent bientôt imper* 
tinente. 

■ 

Le Nonce Maffù , qui vint cette 
année en France , étoit fils d'un Trom- 
pette de la ville de Florence. Il étpir 
arrivé de la plus bafle domeflicité à la 
Prélature, Il avoit beaucoup d'efprit ^ 
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[ -^e j)robité ^ & des moeurs très - régu** 
lières. - 

. Le Parlement ayant attaqué le Duc 
j de la Force pour monopole , pluiieurs 

Pairs préfentèrent au Roi une Requête , 
par laquelle ils prétendirent que les Pairs 
n'ont d'autre Juge que le Roi ; qu'on ne 
peut inâruire j en matière criminelle , 
des procès intentés à un Pair , qu'en 
vertu, d'une commiffion particulière , 
adrefTée à tel ou tel Tribunal que le Roi 
juge à propos de choifir ; & qu'alors ce 
Tribunal juge conjointement avec les 
Pairs, 

Le Régent, avant de décider la quef-t 
tion, voulut l'entendre difcuterau Côn- 
feil 9 par les Pairs de l'un & de l'autre 
parti. 

. Le Duc de S. Simon^ défendit vive-î 
ment le Duc de la Force , quant à Tia* 
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compëtence du Parlement ; le Duc Je 

NoailUs f du parti contraire , n'ofâ ré<« 

pondre , & allégua qu'il n'ëtoii pas prêt* 

Le Prince de Conti & la plupart des 

Pairs , pour toute réponfe au Duc de 

S. Simon ^ déclarèrent au Rigent qu'ils 

s'en tenoîent aux Remontrances du Par« 

lement. Par crainte ^ il avoit évoqué 

l'affaire au Confeil ; par ce motif, il fe 

détermina pour l'avis le plus nombreux^ 

& renvova l'afllaîre au Parlement. 
Il n'efCpas facile de prononcer fur les 

prétentions refpeâives du Parlement Se 

des Pairs. Ceux qui nient la compétence 

du Parlement , croient prendre un parti 

plus noble ; ceux qui la reconnoiflient , 

un parti plus fur. 



Dubois faifoit toujours foUiciter â 
JRomê' le chapeau de Cardinal. Pour 
âonnef plus de poids à fa foUicitation^ 
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il propofa au Cardinal dt Rohan d*aller 
prefler la promotion ^ avec promefTe de 
lui procurer le premier miniftère à fon 
retour. Il fe difpoToit à partir lorfqu'on 
apprit la mort du Pape. Le Cardinal 
partit pour le Conclave y muni de tout 
Targent nëceflaire. II prit Tcncin pour 
fon Conclavifie , & bifla en dehors 
Laffittau pour recevoir les lettres de 
Dubois y qu'il venoit régulièrement leur 
lire. 

Il écrtvoit à Dubois 9 le 5 mai , que 
mal^éla prétendue impénétrabilité du 
Conèiêve 9 il y entroit toutes tes nuits ^ 
au ihoyen d'une faufÇs clef , à travers 
de citii| corps-de-gardes. Tencîn , de (on 
cftté 9 prit des mefures dignes de lui '& 
de fon commettant. Il offrit au Cardinal 
Conty de lui procurer la Tiare par la 
ÊkAion de France & des autres partifans 
bien payés , fi Conty vouloir s'etligagef 
jKir^crit de donner après fa nomination 
le chapeau à TAbbé Dubois. Le marché 
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fait & iignë ^ Tencin intrigua fî efficace- 
ment y que Conty fiit ëlu Pape le 8 mai* 
. Après l^exaltation , Tencin fomma le 
Pape de fa parole. Le Pontife répondit 
qu'il fe reprocheroit ëternellement de 
n'être parvenu au Pontificat qtfe par une 
efpèce de {iihonie : mais qu'il n'aggra« 
veroit pas fa faute par la proftitution du 
Cardinalat à un fujet indigne. Tencin^ 
voyant qu'il ne pouvpit rien obtenir ^ 
menace le Saint Père de rendre fon écrit 
public. Sur quoi le Pape ^ effrayé , crut 
qu'il valoit mieux éviter ce fcandale à 
J'Eglife. Il balançoit pourtant encore > 
lorfque S^gUonc^ fon Secrétaire, vint 
dire à Tencin que fon Maître avoit 
grande envie d'une Bibliothèque ; mais 
qu'on en demandoit douze mille écus^ 
& qu'il ne les avoit pas. l<a fomme fut 
aufHtôt comptée ; & cette générofîté 
emportant la balance 9 le Pape nomma 
Dubois \t 16 juillet. Mais il n'étoitpas 
\ la fia de (t% peinest «i • Tencin ne vou^ 
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knt pas avoir été l'inftrument gratuit 
d'une infamie ^ réfolut d'en tirer parti ^ 
pour fe faire lui-même Cardinal , en fit 
impudemment la propofition au Pape ^ 
& lui déclara qu'il ne rendroit le billet 
qu'à cette condition. 

Le Saint Père ne put fe déterminer 
^ faire jouir Tencin de fa perfidie. Il ea 
tomba malade , Se ne fit plus que languir. 

Une noire mélancolie , caufée par fon- 
dépit & (^s remords ^ entretenue par la 
préfence de Tencin > reflé Miniflre der 
France à Rome ^ mit Innocent XV au 
tombeau. 

Le jour que DuboU reçut fa calotte 
de la main du Roi ; après avoir fait fon 
remercîment 9 il détacha, fa Croix épifr 
copale , & la préfenta à l'Evéque d^ 
Frijus , en le priant de la recevoir ; 
j# Parce que ( dît-il ) elle portoit bon- 
>» heur« H FUury\à:Xtçxt^ en rougiffani 
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aux yeux du Roi & de toute la Cour^ 
& qui pis eft ^ fut obUgë ^ en courtifati 
fournis , de s'en décorer. Ce qui lut 
attira nombre de plaifanteries. 

Le Rigtnt 9 qui avoit remarqué le 
|;0ut du Roi pour Ton Précepteur , lui 
propofa TArchevéché de /iei/aj^ comme 
un fiègede la première diftinftion. Le 
Hoî l'envoya chercher fur le champ ^ & 
lui apprit le préfent qu'il lui' fàifoit. 

Fhtffy fe confondit en remercîmens 
tefpejftueux : mais refîifa d'être premier 
Duc & Pair de France. Le Rigtnt infifla 
Jinutilement ^ & finit par le prier d'ac* 
cepter , du moins ^ l'Abbaye de Saint 
Etienne de Coin. FUuty accepta ce Béné- 
fice fimple y de 70000 livres de rente \ 
& fit mettre fon refus de l'Archevêché 
dans toutes les Gazeues. 
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Le Régent donna, cette année, TEvécbé 
de Laon à TAbbé di Saint-^Ibin , bâtar^ 
non reconnu qu'il avoiteu AthF/onmçc^ 
Quand il voulut ^ en confëquence j^ 
fe faire recevoir au Parlement , il fut 
arrêté par la difficulté de pouvoir mti* 
çuler m père 9 ni mère ^ ni par confé-; 
quent produire un nom. Cet obftacle ^ 
à la mort de Dubois . lui valut rArchc^ 
yéchç 4^ Cambmi. 

Dubois ayant terminé une négocta*^ 
lion qui jntéreiToit fort le Rigtnt 9 le 
inariage du Roi avec l'Infante d*J?/^ 
pagjic j ^ celui de Mademoifelle J!e 
^iontfenfitr w&c le Prince des AfiurUs( 
le Duc de Saint -^ Simfim ft^t déclaré 
Ambafiadeur e]i;:traordinaire pour aller 
iisuj-e la demande de la Princefle. Une 
fde &$ principales inftruâiens ^ étoit de 
V0ir>£kd#:* cMlfiver beaucoup le Jéfuitç 
^4¥hmof^j9 Çonfeffeur daRoi* A leuf 
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première entrevue, le Jéfuite dit a TAm- 
baffadeur : Que Tintention du Roi était 
que la jeune Infante fût inftruite par un 
Jéfuite : Qu^il mouroit auffi d'envie de 
prier M. l'Ambafladeur de demander ^ 
de fâ part, au Roi fon neveu , de pren- 
dre un ConfefTeur Jéfuite ; & termina 
fôn difcoiirs par offrir ks fervices pour 
la G roTzdçffi que defiroit TAmbaffadeun 
Datais fit nommer le Père Liniin ,- fous 
prétexte que la nomination d'un Con- 
feflfeur Jéfuite étoit une condition fiipu* 
l^e par VEJp'dgne. 

' UElefteur'de Cologne i frère deVKk 
lecteur de Bavière ^étznt k'Fai'eneiennes, 
annonça 'qu'il prêcheroit le i*^ avriU 
La foule fiât prodigieufe à fEglife, L*E- 
]eâ:eur étant en chaire falua gravement 
Tauditoire , fit le figne de la crsix , & 
cria : Poijon d'avril / Puiè- défcèhdit', 
tandis qtte <[es trompette^ «Bt^es cor's^ 

de«chafle 



INTÉRESSANfÊS. 169 

Se-chafle faifoient un timamare digne: 
d'une pareille fcine^ 

Lorfque le Régent facrîfia^oce , qu'il 
àîmolt beaucoup , à Tempire que le 
Cardinal Dubois a voit pris fur lui ^ 
quelqu'un dît à Nocé^ pour le confoler r 
que cette dîfgrace ne feroît pas de longue 
durée. « Qu'en favez- vous ( dit - il) ? 
>» Je le fais , répondit l'autre, du Régent 
fi même. Qu'en faît-il? répliqua iVc)c/,j# 

Le Cardinal. Dubois , au retour de 

Tencin , qui revenoit de Rome , le crut 

ttès-propre à.fe fervir dans le dernier & 

le plus grand de fes projets ambitieux ^ „ 

& l'eadoârin^ en conféquençe. 

..Dans, une audience que Tmcin^ut 

du. Régent f après lui. avoir dit combien 

la. Cour de Rome étpit fatisfaite de U 

conduite. 5c d^es talens du Cardinal 2>/^- 

À?/^ f il infîqua au Prince que cette Cour^ 

H 



^aHdaiçk à le voir èiem6t Premier Mi* 
niftre; &c qutj^tmis Son jikeffi ne pou-* 
voit faire un meilleur choix pour fa 
tranquillité & pour le bien de l'Etat. 

A peine Tencin eut-il effleuré cette 
matière , que le Rigcnt^ voyant de quoi 
î! s'agiflbit , dit ( en l'interrompant ) : 
>t Que diable veut donc le Cardinal ? ]e 
M lui laiiTe toute l'autorité d'ua Premier 
>¥ Miniftre ; il n'eft pas encore content, 
h il en veut le titre !...« £h ! qu'en fera-» 
»> t-il ? Combien de temsen jouir a-t- il? 

» Il eft tout pourri de v Celui qui 

n Ta vifitém'affure quHl ne pourra vivre 
» fix mois. H 

Cètâ eft41 bien vrai , Monfeigtiew Y 
«^ T^-vrai. Je te lé ferai dire. *— Cela- 
étant , je vous.conft?lle4e \t déctar»' 
Pr^ètrtkf M4n{ftiîe,,ptus t^ qUè^l«^«ard: 
Nous appi^ochons de la Ma)dmé du . 
Roi ; vous coflferverefK , ^s doute , lu 
confiance de Sa Maj^jiéy due à ^t^(tt^ 
vices ^i vos takns, M^i^ enfin, vWK 
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n'-aixrez pins d'atttoritc propre i • . . . Un 
grand Prince , comme vous , a toujours. 
des ennemis &: des jaloui: : ils.ckerche-» 
rontà vous aliéner le Roi ; ceux qui 
rapprochent de plus près ne vous foat 
pas les plus dévoués ; vois ite pouvez ^ 
à la fin de votre Régence ^ vous fsîtn 
noamnec Premier Miniftr^. 4... Faites» 
le CardînaL«... A ùt mort , vous fiiccé*- 
derez au titre /tfoi a^atsra pas été rétablî 
pôiir:vous, & auquel le.Publk: ibrii-déja 
accoutumé. Ceraifoniiem^nt fmpp^ le 
Prince 9 & D abois Art Premier Minifire» 

Dubois s'étoit marié ^ jeune , dans 
un village du Lim^ujin ^ avec une jolie 
Payfanne. La mifère les obligea de fe 
i^arer à l'amiable. Ils convinrent que 
iaienune gagneroit fa vie costtme: elltct 
poisrrolt^ & que le; mari iroit -tenter» 
fortune à Paris. i . / 

Idfff^'Â âic j^aryem i l!E|rifôQp9ti| 

H i) 
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îl craignît la révélation d'un engage? 
snent qui pafToit les Libertés de l EgUfe 
Gallicane. Il en fit confidence à B...m 
Intendant de Limoges , qui trouva le 
jnoyen] d'enlever la feuille du Regif- 
tre de célébration & la minute du No- 
taire. 

La place de Miniftre & Secrétaire 
d'Etat de là Guerre, fîit la récompenfe 
de Ton adrefTe & de fa diicrétion. 

La femme du Cardinal Dubois^ après 
la mort de fon mari, ymtbi Paris , où 
elle a vécu dans l'opulence & Tobfcurité 
plus de vingt-cinq ans. Elle étoit fort 
unie avec fon beau-frère , Scelle n'avoit 
point d'enfans. 

« • - . . 

' La Ducheffe de Berri avbît pris un 
appartement aux Carmélites à^ la rue 
Saint - Jacques ., où elle (eC rietiroit la 
veille des grandes Fêtes. Elle y cou^. 
fhoit &jmàngeoït avec les Religreiifes^ 



/ 
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ailiftoit même aux Offices de jour & de 
nuit. De là , retour noit aux Orgies du 
Luxembourg. 

Le Régent ^ pour édifier le Public i 
alnfî que fa iîllé ^ marcha , en grand 
appareil, le jour de Pâques 1716 9 à 
Saint'Euftache , & y communia. 

Le contrafte de fa vie habituelle & 
de cet afte de Religion ^ fit le plus mau- 
vais effet du monde. 

Le Comte M^ffei , Vîce-Roî de Sicih 
en 17 16, prit fi bien fes mefures, qu'une 
nuit 9 tous les Jéfuites , tant Pères que 
Frères ,' fains ou malades, furent en- 
levés , embarqués , deux jours après dé- 
barqués fur les côt^s^de TEtat Ecclé- 
iiaftique , & abandonnés à leur bonne 

ou mauvàife fortune. 

». - * • 

Ils fe rendirent , comme ils purent y 

H iij 
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à Romt , où le Pape y quoique très* 
emharraiTé de cette inondation de Moî'- 
nes , n'en devint pas plus traitable avec 
le Gouvernement de Sicile. 

Mais la Chambre Apoftolique fe laf- 
fant bientôt de fournir la fubiiftance à 
tant de Commenfaux , on vit un beau 
jour affiche dans Rome un ordre à tous 
les Profcrits de fortir de la ville , fous 
des peines très-rigoureufes , auxquelles 
il fallut obéir. Ils voulurent rentrer dans 
la Sicik. Mais le Comte Maffei s'étant 
montré inflexible , ils fe répandirent 
dans les campagnes Hl Italie y où la plu« 
part périrent de mifère. 

La France a toujours^ le choix da 
'Nonce. Le Pape préiente trois itijets , 
entre lefquels elle choifit ^ & peut 
irejetter tous les trois. L'Empereur Se 
l'Efpagne ont le même privilège. 
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' Le Cardinal Du Bois vouloir fairt 
revivre pour lui Tancicnne Souvataîneté 
de Cambrai. Il écrivit à Ckavigniy à 
Madrid , d'en chercher les titres enJEf* 
pagne. 

y¥ Si le Roi d'£fpagne ( dît-il dans Ùl 
illettré) a été ufttrpatcurj^ comme il 
» le paroit pas les proteftations que les 
1^ Archevêques ont toujours faites 9. le 
» Roi d'EJpagne eft injufte détenteur. >f 
, . Chavigni ne put réuffir dans .ces re« 
cherches. 

Le jour de Pâques, qui fuîvit la pro- 
motion de Dubois au Cardinalat, s^é-* 
tant éveillé plus tard qu'à fon ordin^dre^ 
il s'enq)orta en joremens contre fes vai- 
lets, decequ^itsl'avoietiflaiffé dormir 
& iong'tempsun^ joMr où il devok dire 
la Meiie. dv fe prel& :de l'habiller)» 
toujours juram* Quand il k fut ^ il fit 
appeller ihi Secrétairi^ ^ & oublia d^aliér 

H iv 
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dire la MefTe , & même d'aller Peur 
tendre. 

Lé Régent fut charme dé la mort de 
ce Miniftre.. 

Le jour qu*on lui fit l'opération, l'air, 
extrêmement chaud , tourna à l'orage ; 
& ce Prince ne put s'^empêcher de dire : 
» J'efpère que Ce tems-làferapartir mon 
» drôle!» . ' 

Dulois jôuîffoît , î fa mort , de deux 
millions de revenu , fans compter uii 
argent comptant & un mobilier imrt 
menfe» . . ,. 

. La Ducheffe de Phalaris , entre le» 
bras de qui mourut leRegazt^ étoitdu 
Dauphiné y&c {e nommoit d*ffarai2courm 
EKe avoitépoufé un Aventurier, Duc 
^inP^pe 9 qmXertpmmùit, George dEn^ 
irdigntSy fils d -un Firtancier , dont Boi^ 
ydu parle dans fa j>remîère^^.Satire ;i fou% 
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le nom de George^ Il y avoit Gorge dans 
la première Edition : 

Que Gorge vive ici, puifque Goij^tf y veut 
vivre. 

Un homme s'étant avifé de faire l'é- 
loge du Duc de Chartres 9 en prëfence 
du Régent 9 fur la grâce avec laquelle U 
avoit danfé dans un Ballet : « Save2« 
M vous ( dit le père ) que j'envoie faire 
» f..... ceux qui me font de pareils coi|i- 
•Mplimens?>> 

Un jeune Seigneur Anglois^ à fôit 
retour de France , ayant dit au Roi 
Guillaume j que ce qui lui avoit paru de 
-plus plaifant à la Cour de France ëxoit^ 
que le Roi eût une vieille Maîtreife &: 
un jeune Miniftre {.Barbé[ieux ). «Ceia 
>> doit vous apprendre , jeune homme , 
» (^iit Guillaume ) qu'il ne fait? ufàge ^ 
)> ni de l'une , ni.de l'autre* ^'r- 

H V 
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CkarlottC'-CkriJHn^SophU de Vblfen^ 
huul y femme du C[arovit[ Alexis, fils 

rde PUm Premier^ Ciar de Mofcavicy 
& fœur de la femme de l'Empereur 
Charles VI, naquit le 25 Août i694«' 
Cette ï^rinceffc , avec de la beauté, de 
Tefprit j ée» grâces & de la vertu ^ 
devint l'objet de Taverfion de fon marr, 
}e plus féroce des hommes. Il effaya 
plufieurs fois de rempoifonner ; mais 
le eofltre-poifon la fauvai. 

Enfin il lui donna un four un (i fin 
rleux coup dé pied dans le ventre ^ 
étant grôifik de ln£kmQi&9 qu^elle tomba 

I évanouie & noyée dai^ fon fang. Pient 

^Prtmur étoît alors dans un de {t% voya- 
ges. Son fils, perfuadé que cette mat- 

: heureufe Princeffe n'eut pouvoit revenir, 

; partît à Pinftant pour ia maiitbn de cai»- 

.jpagne, . . 

c . Ls ComteiTede Conifmafk , mère du 
A4aréchal<d!^\$k^e, étoit auprès de la 
Frinceflis lorfqu'elle accoucha d'un en« 
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Iknti mort, &'eh prit totw leiî fèim p6f- 
fibles. Mais prévoyant , fielleen rêveS- 
nmt, qu'eHe périrort iot ou fard par la 

ïëroeîté du Ci^kfâfiéi , elle ihiagitia un 

»..-■-• • 

«bDyeti dé la fàUVét , ei) gagnant les 
femnM^ de la mnceite y '- &t délkr manda 
wi ntàii que ta fet*mi3é &l%nfâht'étolent 
inbits^^ Sar ^ùbi le C^arôvif^ mârtdà 
titt-on ïes ehterrât âùffit^t & hnstévé'^ 
^ihoniés. On dëpêdhat des Court-iéfs att 
Vi(ar & dails toutes les Cours , fie l*Etï^ 
Tope prit k deuil d*uhe'*Î3'ôebeqa!'bh 
îkvok enterrée. ' ^ - ' ' ' 

• Cependant la Pi'îîlcéflre^ trânfpar^tëfe 
*ifens une! chambré i^caftécV reprit peu- 
à-*peu lafanté Stres forcés. ^Aldts, mtr* 
nie de tjfuelques Jirîèrrrês & de Tôr que 
. lui procura la Éômlièffév véttte^cîri femme 
^ coinmiin-, dit partit' iaVéè^Hiii vîfetMt 
Domeftique de corfôaaaféè , AHêitiarid^, 
^tti parffoitpoùr jfoh père, 'Sc'fr rendit 
à Paris. Elle yHà peu de féjbut ,-çrît 
une femme pour l» fervir- / paifi dàdk 

H vj 
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jon. de nos ports ^ & s'embarqua pom" 
la LouifiofU. 

Sa figure lui attira d^abord Tattentios 
des habitans^ parmi leiquektfn Officier 
de la C<^onie , nomme Daubani , qui 
avoijt étë en J^ji^i: ^ Ja reconnue 
^ Il avoit pourtant pj^Uie^à fe perfuader 
:qu\ine femme^y d^ns un tel étai j-fât 
Ja belle-fiUe du C^éwPurrc. Pour s^'^u 
a/Turer davantage y il offrit les Services 
iiu prétendu père. Une liaifon plus parti* 
jCulière fe forina pa^df grés ; & ils en.yin-* 
rent jufqu'à faire une fociécé pour mon^ 
.enfemble unehabitatipn à frais communs. 

On apprît ^ quelique tems après, dan^ 
la Colonie, par les Gazettes, la mort 
du Ciarovit^. Dauband déclara pour 
Jor^ a la^ Princefle; qut^il ta connoiflbh ^ 
& offrit de tout abandonneipour la ser 
conduire en Ruffit. 
, M^is la veuve du C^arovit^^ fe trou- 
vant pfus heureufe qu'elle ne Kavoit 
été auprès du Trône ^ refuTa de iacrifîer 



s' 
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la tranquillité de ion état obfcur , à tout 
«ce que L'ambition lui pouvoit offirir. Elle 
jekïgeaL feulement de. Dautandûe. fectet 
iè phis inviolable , & de. fe conduire 
avec elle comme il avoit fiiit îufques-lau' 
. Il en Si lé ^ùaneût , & fon intérêt 
ifuffifoit poot iry T^drêfidèle. La beauté^ 
•]%fprit:&^ le» vertus de laPrincefle, 
avoiait'fatt.là. pins ; vive împreffion {iu* 
lui ^ 'Se Fhabitudè de vivxè/«of«iRbIe 
Tavjoit fortifiée. Il étoit aimable & eti* 
core jeunes : &.. comme elle Tavoit ton* 
jours) âip^£é j^dalis .' l'igrioraàce df^ ce 
^'cUe. étoit 9 lies . attentions refpec- 
i»eufe$ de; JOUm^hti^ pour elle; n'en 
avoient été que plus flatteufés. Elle ny 
avoit donc pas été infeftfibk. Uscofir 
tiiyiètent de vivre,comme-à rordijiaire^ 
mai'sf ii^ fe devenoi^nt de. jour en ,)our 
plus chers l'un à l'autre. 

Lé vieux Domeftîque ^ :^i paflbit 
pour le père de laPrinceiTe , étaotyenu 
à. mourir ^ elle & JDautand ytou& d^ux 
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^etmisyDcpottvoîent pMs décemment rh 
cvre eafetnble auffî habituellement qu'ib 
isiifbient^aand elle y parotffbit âutorîfée 
par un pèvt. Dauhafii le fit féntir à la 
JPrincefle , & faifit ce momeot pour Vak 
£iire l'areu de tout ce cpi^il fentok pour 
(Ctte, ftcpoor lui repcéfetiter qu'ayailt 
aine fois renoncé à toute îdëe de gcaii- 
deur y elle pouToît aail raccéptec pour 
^poox 5 s'il ne lui étoit pas déÊigrëable, 
^ cacher d'autant mieux par-^là Ton pre« 
-mier état. Elle y co«tfentit : & celle ^ 
tétoM d'aiaovddefiitiée à régner fur la 
'Ruffie^ & dom laibeor régnoit à Fiiàne , 
idevint^la femme d'un 'fimple Officier 
^'infanterie. Elle en eut ,dès la première 
'xnnée'de leur mariage, une fille , qu'elle 
nourrit elte - même ^ qu'elle éleva, ïBt 
Ié' qui elle enfeignà le François Se Y AU 
lemand. 

'^ Il y avoit dix ans qu'il^vivo^ent dans 
luette beureufe médiocrité o^ t^amout 
f éciproquec de deus épQux (itot Xwk de 
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tous les autres biens , lorique le mari 
fiit attaqué de la fiftule ;. & que la fein- 
msj alarmée des dangers de Topérar 
ticm 9 voulut qu'elle fe fit à Paris« 

Ils vencUrent leur habitation ^ Se s'emc 
barquèrent fiir le premier vaifTeau prêt 
àpartÎTr Arrivés à Paris ^ Dauband y 
fiit mis entre les mains du plus habile 
Chirurgien. Sa femme lui rendit tous 
les foins de TEpoufe la plus tendre , &c 
ne' le quitta pas un inftant que la guérifon 
ne fût parfaite* Ils penfèrent enfuite à 
prendre un parti qui pût aflurer leuf 
petite fortune. J9ax^£tf/s^foUicka à la 
Compagnie des Indes un emploi dans 
l'Ifle dcBaarbon^ &c en obtint la Majorité. 
Pendant que le mari fui voit les affaires^ 
la £emme ;^Iloit quelquefois prendre Faii;, 
avec fa fiUe , aux Tuilcms. 

Un jour qu'elles y étoient fur UQ 
banc , &: qu^elles caufoient en AlU^ 
mand^ pour n'éti e point entendues dç 
iceux qui étaient à côté d'elles , le Ma^ 
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rëchal de Saxe , en paffant & entendarff 
"des femmes parler fa langue , s'arrêta 
pour les coniidérer. La - mère levant 
alors les yeux ^ & les batflant auffit^t 
qu'elle reconnut le Maréchal , lui fit 
voir un tel embarras , qu'il s'ëcria : 
v> Quoi , Madame ! feroit-îl poflible ? n 
Elle ne lui permit point d'achever , fe 
leva , & le tirant à l'écart , lui avoua 
ce qu'elle étoit y lui demanda le plus 
grand fecret , le pria de la quitter , & 
de venir chez elle apprendre ce qui la 
concernoît. 

Le Maréchal y alla le jour fuîvant. 
'Elle lui fit le récit de (es aventures , & 
•de la part qu'y avoit eue la Comteffe de 
' Conifmark , mère du Maréchal. Elle le 
• conjura , en même temps , de ne rien 
révéler au Roi , jufqu'à la cofîclufion 
d'une négociation qu'elle avoit com- 
mencée , & qui feroit -terminée avant 
trois mois. Le Maréchal le lui promit, 
& la voyoit , elle & ion mari , de teras 
en tems , incognito. 
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Cependant le délai qu^elIe àvoit de* 
teandé étoit près dVxpirer, lorfque le 
Marëchal étant allé la voir , . apprit 
qu'elle étoit partie depuis deux jours 
avec fon mari , aommé à la Majorité 
de rifle dt Bourbt>n. 
' Le Maréchal ajila , fur le champ , 
rendre compte au Roi de tout ce qui 
j-egardoit la Princeffe. Le Roi fit appeler 
;le Miniftre de la Marine ( c'étoit , je 
crois ^ M, de MachoMlt ) ; & , fans, lui 
dire le pourquoi ^\\xi ordonna d'écrire 
au Gouverneur de Tlfle dt Bourbon 9 de 
siraiter M. Dauband avec la plus grande 
jconfidération. Le Roi écrivit en même 
rtems à la Reine dt Hongrie , avec qui 
4Ï01IS étions en guerre , & Tinforma 
du fort de fa tante. La Reine remercia 
Louis Xf^^ & lui adrefla pour la Prin- 
ceffe une lettre , par laquelle elle Tin- 
vîtoit à venir auprès d'elle : mais à con- 
dition de fe féparer de fon mari $c de 
.fa fille ^ dont le Roiyouloit bien prendra 
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foin. La PrînceiTe reftiia de telles con-* 
dirions , & demeura avec £oa mari înf- 
qu'en i747,qu*ii mourut. Sa fille ëtânt 
morte auffi , la Princeffe ne tenant plus 
à rien , revint à Paris y & fe logea à 
l'Hôtel du Pérou. Son deiTeîn étoit de £e 
mettre dans un Couvent v mais la Reine 
de Nongrk lui offrit de venir fe fixer à 
Bruxelles y avec une penfion de vingt 
mille florins. J'ignore fi elle j alla : mais 
je fais qu'elle eft , depuis fix ans , à Vitri^ 
à une lieue de Paris ^ ( j'écris ceci en 
1771 ) où elle vit fort retirée avec trois 
Domefliques , dont un Kègre« On ht 
nomme Madame de Moliack^ Ignore 
qui étoit M. de Moldack , & quand elle 
l'époufa. Elle eft encore veuve : je ta vt$ 
€n 1 76S , à la promenade. 



• Quand on remit à Louis XIV Vêtit 
des fommes que le Château & les Jardins 
de P^erfaiUes avoient coûtées ; après avoir 
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vu le définitif du compte , il le jetta au 
feu. L'article du plomb 9 pour le Châ- 
teau & les conduits d^eau , étoit de 
Irente-deux millions. 



La PrinceiTe de Contij mère du Prince 
M Conti d'aujourd'hui ^ 1771 5 diibit 4 
Ton mari : « Je pviis faire des Princes du 
» Sang fans vous , & vous n'en pouvez 
^ faire fans moi. v> 



Les Jefuitcs ont par-tout des confrères 
Laïques 9 qui font les mêmes vœux , à 
l'exception de celui de chafleté. Ils en 
ont même qui font extérieurement Pro* 
ufians. Le Secrétaire d'Etat De/noyers, 
étoit Jéjuîu laïque. Jean III ^ Roi de 
Portugal, mort en 1557, un an après 
S. Ignace , étoit Jéfuite , & avoit un 
Bref du Pape pour garder fa couronne^ 
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'Maxîmilîtn , Duc de Bavière , cft mort 
'Jéfuite en 1726. Il fit bâtir à Munich la 
Maifons des Jefuites. 

N. B. On en pourroît citer bien 
d'autres. 

La fignature des fils & filles de France 
n'eft que du nom de baptême , fans au- 
cune addition. 

Manfardy iSurintendant des bâtimens» 
ufoit avec Louis XIFàt la flatterie la 
plus coquine. Il lui préfentoit quelques- 
fois des plans où il laiffoit des chofes fi 
abfurdes , que le Roi les voyoit du pre- 
mier coup-d'œil. Là-deffus, Manfard 
. à tomber d'admiration , & à s'écrier : 
» Que le Roi n'ignoroit rien j & en 
>» favoit y en Ârchiteâure , plus que les 
p¥ Maîtres mêmes. » 

On a foupçonné Racine d'en avoîr ufé 
aîniî dans fa partie, au fujet à*jitkalie & 
à'EJiher. 



! 
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Le . Maréchal de Momrcvcl ëtant à 
table chez Biron 9 père du Maréchal 
d'aujourd'hui 9 & Colonel des Gardes 
Françoifes , on verfa une falière fur lui* 
Il en fut fi effrayé , qu'il' s'écria qu'il 
étoit mort !. .^ Il tomba en foibleffe ; on 
l'emporta chez lui ; la fièvre le prit , & 
il mourut au bout de quatre jours , en 
17 18. Cet événement fortifia la fuperf- 
tition des gens aufii fots que lui. Il étoix; 
d'ailleurs d'une grande valeur : il ne 
laifia que deux filles , qui furent les 
Comtefies de FUvacourt ic de Hautes 
Feuille. 

Cajleldos Rios y Ambaffadeur d^Ef" 
pagne en France ^ en 16999 avoit dans 
fes inftfuôions de faire révoquer le dé- 
cret de Sorbonne^ qui condamnoit le 
livre de Marie d^Agreda ; & de faire 
établir en France le dogme de Vlmma-^ 
cuiee Conception. 
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Le Duc iTAlht , père de celui qui 
vint Ambafladeur en France en 1 704 , 
ayant perda £1 maitrefle ^ qtri s*ëtoît en- 
fuie , faiibit dire des MdTes pofur que 
Dieu kn fît la grâce de la retrottv>er# 
C'etoit d^ailleurs un homme d'efprit. 

> 

La Ducheffe ^Alht , bru de celui 
dont je viens de parler, fit prendre à 
fon fils , malade à Paris j en potions & 
en lavemens , des Reliques pulvërifées. 
L'enfant n'en mourut pas moins ^ au 
grand ëtonnement de la mère ! 

. L* Abbë d& VatuvilU , frère du Baron , 
AmbafTadeur à LonÀrts y fiit d'abord 
Colonel du Rëgiment de Bourgogne , 
pour le Roi d^Efpagnc , Philippe IV i 
& fe diftingua par plufieurs aâions d'é- 
clat. Mécontent d'un paffe - droit , il 
quitta le fervice & fe fit Chartreux. Après 
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avoîf fak {es vœux ^ s'ennuyànt de la 
folîtiide 9 il fe procura quelque argent 
de fa famîlle ; ùtns laiiTèr foupçonner ~ 
fon âeSisitL, fit acheter par un afidé , uti 
habit de cavalier y 'des pîftolets & une 
épée j fe tcavefiit une suit dans fa oel^ . 
l&ky & prit le chemin dujafdim Soit 
hafard, foitibupçota de la part du Prieur^ 
Us fe Tienàontoènent. f^tattevilU lé poi- 
gisarda ûir te chasap , & tout de fuite 
fauta la muraâile de l'enclos , où <ôo 
lai teitoit u» cfaieval prêt. Il s*éioîgna 
prbnsptement y & ne s'arrêta que lor& 
qu^il le fallut pour rafraîchir fon cheval. 
• Ce fut jâans on lieu écarté , t)ù il â'jr . 
avok pour toute liabttatton qu'une Au*, 
ber^ ; il fit mettre à la bnoiche un gigot 
bcwx aiitne ^nacoesaxt -de viaude y «jui étoi t 
tout ce tpri s'y trauvofit alors. A peine ; 
dommençoit-il i oias^ -y qu'cm Voya« 
g^r arrivée; £c foetronyant plus rien ^^ 
IBS -drate pas içit. ie preinier arrivé ne 
veuille: bêta partager 101 idmer ^l feia*^ 
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bloit fufGrant pour deux': md\s j^atté^ 
ville prétend qu'il n'y en a pas trop pour 
lûî. La querelle devient vive , & le 
nouveau Venu s'eitipare de l'un des deux. 
f\Bts. Fattevijle j ne pouvant le lui 'arra-^. 
cher, tire un de fes^piftoletSyJiui eh caiTe 
la tête , met l'autre fur la table , & 
menace l'Hôtefle &c un Valet accourus 
au bruit, de les traiter de même s'ils 
lie Ce retirent , & ne le lai&nt dîner «n 
paix. Il s'éloignaienfuite au plus vite f 
efluya des fortunes diverfes dans . ks 
voyages , & finit par fe retirer dans les 
Etats du Grand Seigneur y où il prît le 
turban , obtint du fer vice , & fe dif- 
tingua àfTes^ pour devenir Bâcha & avoir 
1^ gouvernement de -quelques places 
dans la Morte ^ au temps où ks Vénitiens 
i&c les Turcs y ëtoiept en guerre*. 
• Cette circonftance lui fit naître l'idép 
de chercher à rentrer en fureté dans fa 
patrie. Il négocia: fecrettement aveg^ les 
Vdmtienf ^ qui obtinrent pour lui » à 
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Ro me 5 l'abfoliatïoii de fonapoftafie, ia fé- 
cularifatîon , &tin Bénéficex:onfid£rablc 
en Franche-Comté : au mayen de quoi ^ 
il leur livra les places dont il étoit le 
maître. 

• De retour dans fe Province y au mo- 
ment où Louis Jf/^y portoit là guerre , 
W fervit aflez utilement la France pour 
en obtenir des grâces marquées ; fur* 
tout un crédit & une autorité refpeâée 
à Befançàn. L'Archev êché étant deremi 
vacant,' le Roi ry nomma ; mais: le Pape 
trouvant du fcaÀdale à nommer pour 
Archevêque un Apoftat , Renégat ^ 6c 
meurtrier piibliquement connu , re&fa 
conftamment les Bulles; ha VaitevilU 
fot pWigé de'fe contenter^ en échange^ 
de •dçux.boiiaes Abbayes , &:idùhaut-^ 
DoyeSnné .de Befançon^ Il y vivoitten 
grand Seigneur ,, avec un é<|i«ipage de 
chaffe i uïîé tîèle . fomptueufe y craint , 
refpeûé (du moins à rçxtériaiur) , allant 
de temps ei>teiîips aux Ch^srem^ ^ jtoix 

î : ^ 
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ceux de fon temps cpii y vivoîent en- 
core ; & mourut en 1710, âgé de plus 
de 90 ans,... Tant la tranquillité d*ame 
& la bonne confcience contribuent à la 
famé! 

Voici le portrait que fait PiUffon de 
TAbbé de f^//ev///e , dans fon Hiftoire 
de la Cohquiu de la Franche '^ Comté ^ 
«n 1668* 
. « Un tempérament froid ôc paifible 
9» en apparence ; ardent & violent ^n 
*> effet ; beaucoup d'efprit , de vivacité 
5> & d'impétuofité au dedans ; beaucoup 
>». de diffiiÀûlation & ^de tetenue au 
%f dehors ; des âammes couvertes de 
^ neige &: de glace ; un gtand filence , 
». DU ^lui icorrent de paroles propres à 
^ pcrfuadcr i renfermé en lui -ni^mfe , 
» maisicomme pour en foftir au bèfoîÀ 
». avec plus de force. Lé tout exercé 
» par use vie plerne d'agitation Se de 
»> tempêtes 9 propres à dônnei* plus de 
» fermeté & |>Ius :de, fouplefle à i'efa 
» prît, i^ 
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Il y a un fait affçz curieux , ,très.-fû^ 
& peu connu , au fujet du Collier de 
YOrdre M 5. £/J>rà.:. La. dévotion s'al- 
lioit autrefois avec le plus grand débor- 
dement de moeurs , &c la mode n'en eft 
pas abfolument pafTée. 

Le motif public de Henri III , en 
înftituant V Ordre du Saint-Efprit ^ fut la 
défenfe de la Catholicité , par une aflo- 
ciation de Seigneurs qui ambitionne-^ 
roient d*y entrer. 

Le vçèu fçcret fut d'en faîre hftmmage 
à fa iceMx iî4àTÇiitriu de FmIoIs y qu'il 
aimoît plus quefra^erneliyment. 

Le S. Efprit eftle fymbole de l'amour : 
les ornemens du Collier étoient les mo- 
nogrammes de Marguerite & de Henri , 
réparés alternativement par un autre mo- 
nogramme fymbolique , compofé d'un 
^ phi & d'un <r delta joints enfcmble ; 
<p 9 auquel on f aifoit iignifier fidelta pour 
fedelta en Italien , & fidilité en Fran- 
çois. Henri IF y înfiruit de ce myftère ^ 
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changea le Collier par délib^ation du 
'Chapitre , da 7 janvier -15 97 , & rem- 
plaça par deux'trophëes d'arities , le ^ 
& le monogramme de Marguerite, J*en 
ai va les preuves non fufpeâes. 
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EXTRAIT 

, _ 1 

DES Manuscrits 

r 

DE M. C O L ^ E R t j 

Page iCg & fuiv. 

JnL u commencement de Tannée .i5^j , 

le Roi voulut donner, des marque^ pu^ 

bliques de Tenvie qu*il Jivoit de faire 

fleurir l€;s Lettres pendant (on r/èg^e. 

Pour cet effet , il voulût donner des 

penfions &: des gratifications à tous ceux 

qui excelloient en quelques. fciences, 

dans Ton Royaume Se dans le$ pays étran^ 

gers ; &. s 'étant .fait înftruire , par. les 

Aml^afTad^ups ôcpar tous c^nx^qui oi)t 

commerce avec les Savan$:5.du.nom des 

principaux en.tout gçnre , &c.des^ fciences 

où ils excelloient ; il fit choix lui-même 

d'un bon nombre^ auxquels. U jçiivoya 

I... 
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les fommes qu'il leur avoit deftinees ^ 
dont voici la lifte avec la note : 

Au fleur ic la Chambre j Ton 

Médecin ordinaire , excel* 

ient homme pour la Phy fique 

& pôyr 1^ connoiffance des 

paffions &i des fens , dont il 

a fait divers Ouvralges fort 

eftimés, une penfîon de. • . looo U 

Au fieur Conrard^ lequel , fans 

' connoiffance d'aucune autre 

•' langue que fa maternelle ^ 

' èft admiifable pour juger de 

toutes lés produâions de Pef- 

• prit , une penfion de. • % • 1 500 

Au'ïîeut Lt Ckr€ ,- excellent 

■ Pôëte' François. ...... 600 

Au '- fîèùr Pkrre C&rmilU , pre- 
mier Poète Dramatique -du - 

' monde. ...••' lOoo 

Au fietfr Defmar&ix^ le plus fer- 
- tité* Auteur y 6c doué. de la 
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plus belle imagination qui ait « 

jamais été.. ...... ... .«.. .. ixop I* 

Au fieur Minage <^ «excellent 
pour la critique dès pièces. 
2000 

Au fieur Abbé^ Pun.^ qui écrit 
l'Hiftoire en Latin pur ÔC 
élégant. ••••..>••.•• 1000 

Au fieur Boyer^ excellent Poëte 
François « . • • . 800 

Au fieur CormilU Uj$une^ bon 
Poëte François & Drama- 
tique. ..••• k .*•'.; • <iooo 

Au fieur Molière ^ excellent . ' . 
Poëte Comique. , . . • . • * 1006 ^ 

Au fieur Bcnfirade , Poëte Fran- 
çois fort agréable. . ^f. • .1500 

Au Père Le Coïntn ^ de XOra^ 
roire, habile pour rHiftoire, 
. . . .-. . . .-. ... 1500 

Au fieur Godefroi , Hiftorio- 
graphe du Roi. 3600 

Au fieur Huet<^ de Cacn , grand 

1 iv 
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perronûage;quiaitradjiûtiO//' 

' giiu*: • ••• «. •.*. «^^ /l jfOO L 

Au fieur Charpentier^ PQëte'&c-. 

Orateur François. . ;. • . • 1200 
'Au fieur Abbé Cotin^ idem.. .. uiOQ 
Au fieur JorAière, favant es Let- 
tres humaineSi ••...«•« 1000 

Ait fieur Dauvrieryiiem * 50Q0 

Au fieur OgUr^ confoxomé dans 
la Théologie &: les Bellçs- 
Lettres., .•..••...• 1500 . 
Au fieur Rallier ^ profeffant par- 
£nteinent la .Langue. Arabç. . 
..•••.••.•...*. .600 
A TAbbé Le FaycK , . favànt es 

Belles - Lettres ipoo . 

Au 'fieur Le. Laboureur y habile 

pour THiftoire. ..•••• i2Q0 
Au fieur de Saince^MarAe • id. 

. .... 1190 

Au ûem-Du PerrUr , Poète 

Latin,. . . • .800 

Au fieur FUchier , Çoëte Fran- 
çois & Latin • • • 800 
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Aux fieurs it Vàtois frères , qui- ; \ 
écrivent THiftoire en Latin. 3.400. ]• 

Au fieur Mattri , Poète Latin, . <$oo 

Au fieur. Racine 9 Poiete Fr^nr . . • 
çois ••••.••• 800 

Au fieur Abbé dcBoùr^^tis^ çon- 
fommé dans la Théologie 
pofitive Scholaflique ^ dans 
THiftoire ., les Lettres hu- 
maines Scies Langues Orient 
tales«« •,'•.•,••••'» 1000 

Au fieur Chapelain , le ^ plus' * 

grand Poète François qui ait 
jamais été 9 & du plus folide ' 
jugement. ^ • '• 3009 

AufieurAbbéCtf/û^>7:è,f>oete|, ' ^^^ 
Orateur. &Tavan t'en Théo- * 
logie rjb6 

'Au fieur Pifrâult[; habile èh " ' 
Poéfie & en Bélles-tettrès, 

...•••• V ...... . yoo 

Au fitur Mêlerai'^ HUkOri^gr^r'. : 

I y 
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Les ëtrkilgcrs fottt HeinJmSj V^jUkis\ 
Jtuy^tnS'^ ( HoUandois qUi a inventé 
les^ Pendules ) Beklerus ^ ôœ|?:|oht les 
pendons foitt de 12 &:de i50àlîvY 

Le Paige, Benoit XlII Ç^UrJini^ vx)u- 
lant , en 1725 , accorder aux Evéques 
l'honneur de lui baiier la main ; les 
Cardinaux lui firent à ce fujet des repré- 
fentatîons, cet honneur n'étant dû qu'à 
eux. Cela n'empêcha pas Diiclos à^ 
prendre cjstte liberté avec Cllnûm XIV^ 
qui en rit. 

Madame, de Cornud ( fameufe par Tes 
bons mots.) difoit : << Quand tout ce 
» £|ui j(e dit de l'antre monde , ne feroit 
» qu un bruit de- ville, cela vaudroit 
>^ bien la peine de s'en informer. i> 

.J^^^«4PV 

Alfbaye ^u Jard^ies Religieux lot* 0e* 



mandèrent, un jdUt, quel ët&it ion Con^ 

feâ^ur ? « Qaafiâ vous m'aurez dk 

( rëpbndït TÂbbë ) » quel ëtoit celui 

Jfj^de S. Augufliny je vous nommerai 

•H^ifte mien. » 

Il efi vtai que nous avons fès Càrt* 
fcffions , mais il n'y parie pas dé fon 
Confefftur. 

Fouqmi de la FaramCj qui d'abord 
çtoit garçon de cuifîne chez Catherine ^ 
Ducheâe de Bar^ fœur dé ffenri IFi 
parut aiTez inrèlHgent à ce Princse^ |)QÙr 
qu'il le cliargeâc :du âé(»artement de la 
galanterie; pofieplus lucratif qu'hono* 
Table. Il fit en peu de temps une telle 
fortune » que la DuchéiTe lui dit : «.Tu 
» as plus gagné à porter leç poulets de 
n mon frère ,.qu'à piqwerks miens J H 
Il avx>it. beaucoup d'écrit , Sc^paifi 
bientôt de l'intrigue à la négociation; 
JSTe^ri //^ l'employa dans la politique ^ 
&C le iobargeaxd^afiaires qui exigeoiene 

Ivj 



autant* de; cojurage qije d'habileté. X^^ 
Vartnm neich^rchoit point à en impofer 
fur ies'premiers emplois. Le Chancelier^ 
avec qui il eut une difcuffion , voulant 
l'humilier en les lui rappelant : « Point 
». d'airs de mépris? (lui dit £tf/^tfre/2«tf) 
>> (i le Roi ayqic vingt ans de moins ^ je 
»» ne troquerois pas ma place contre la 



^ vôtre. » 



! Dès qu'il vit que fon Maître craignolt 
\t% JéfuiteSy il voulut s'en faire des amis , 
contribua plus que perfonneàleurrëta- 
bliffeoient, & finit par s'y attacher de 
plus en plus: par fes propres fkrvices. Il 
fut le fondateur de leur célèbre MaiTon 
de La Flichc ^ & s'y retira après la mort 
é^HenrP.IFw II s'amufoit fouyent i tirer 
an vxiL Un jour il apperçut fur un arbre 
uilePiè, qu'il voulott faire partir pour 
la tirer.;. iQrfquë la Pie fe mit à crier 3f^ 
çuenau. Croyant que c'étoit le Diable 
qui lui reprochoit fon ancien métier, il 
tomba en ibiblefle y la fièvre je âûfit^ Ôc 
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il mourut au bout de trois jours , fans 
qu'on pût lui periuader que cette Pie 
étoit un oifeau domeftique échappé de 
chez quelque voifîn , où elle avoit appris 
à parler. ainii. 

.. Le dirco)it$ de L&uis XIV ^ à Mon- 
feigneur le Daùphia^^ .Manufcrit.)a^ft 
certainement . du . Roi >. qui le diâa à 

A Lorfque ce Priitce>' fi^r U fin de fa 
vie., fit.hi:ûL9^ beaucoup, de papiers y le 
Duc 9 dèpiubs Mar9i:l;^l)^ NoailUSi qui 
étpJt.avec. Je .Roi , lui detpancte-avec 
inftançe , & obtint cq difcours , qu'il 
dépfHTa dftns^ XAim^^^k. la BiblioihèguQ 
du . Roi , le 6 .fepteipbr^ i 7î5 8. 

Quelqtïe&îpurs aprèS'U mort de l'Abbé 
4' Olives y en 176S, il parut un Recueil 
d'Opufcules littéraires^ dotit ce difcours 
fait le premier: artïfilewj'^iey |a curiouté 
^e coûftonter riftyprinfté a^eç le jn^^f-» 
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crit , qui contient trois cahiers* Il eft 
^aiTez conforme aux deux premiers ; niais 
on a rupprimé dans rimprîmé plufieurs 
chofi^s du troifième cahier , qu'il falloit 
conferver ; ne fût-ce que pour £ake vçis 
que •Louis XIV. n'^pprouvoit pas les 
violences contre les Protejians, 
* Par exemple , ceci : « Il m)s femble , 
H -^on fils 5 que peux qui voulbient em- 
n ployer des.temèdes extrêmes &c vio- 
M lens, ne connoiflbient pas la nature 
^ de ce 'mal ^ caufë' eh j^t^fe pari la 
v> chaleur dés efpm^, qu'il fâiût laiffèf 
j^ pafler &c «'(éteindre infen^ièment ^ 
n l^totèt'que de )a ralluoier^dd nouv^u 
> par une forte contradiâion ; fur-^tout 
^ quand la corruptidit 4i'êft pas bornée 
M à un petié nombre c<>ni]^ , mais répandu 
i^ dans tbù tés les {>artiés dé l'Etat *; & 
» d'ôilkut-s ' les Réformateurs difoi^nt 
» vrai , vifiMemei^t^ en plufïeurs cho-* 
M fes....'Le meiUeur mdyei^poUr ré-^ 
^ duîre f^ï^kyxH^Hugken^s dt'mon 
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M Royaume y étoit de ne les p0int prefler 
)» du tout par aucune rigueur nouvelle 
H contre eux. n 

Voilà des omiffions de «Prêtres , qui 
voudroîent tout mettre à feu &c à iang^ 
par charité i 



Voltaire ayant donné à Madame de 
Pompadour une copie nranufcrite de Ton 
Hifloire de la guerre terminée en 1748 , 
par la paix èi Aix^la-^haptUt^ finiiTok 
ainiî THiftoirç : 

>^ Il faut avouer que l'Europe peut 
i> dater fa félicité du jour de cette paix... 
y^ On apprendra avec ♦ furpr;fe qu'elle 
» fut le firuit det confeils prefTans d^une 
i> jeune Dame d'un haut raog » célèbr.^ 
» par h% charmes 9 par des talens iin-* 
w guliers , par fon efprit 5 & par une 
» pl-ace enviée.%Ce fut la deftinee de 
» rjExirope dans cette Jiongu^ querelle, 
» qu'une femmel* commença, &<|u'uae 
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M femme la finit. La féconde a fait au«^ 
» tant de bien que la première avoit 
9f caufé de mal , s'il eft vrai que la 
» guerre foit le plus grand des fléaux 
>r^qui puiiTent âfBiger la terre, & que 
»> la paix foit le plus grand des. biens 
»*qui puiffent la confoler. » 
Cet article ne fut point imprimé, 

^ Le public a toujours foupçonné que 
Madame (^Henriette iC Angleterre) époufe 
de Monjieur, Frère unique du Roi , étoit 
morte empoifonnée. 

Le 30 juin 1670 , Madame étant à 
S. CloUTen parfaite fanté , but un verre 
A^eau de chicorée. Dans f inftant elle fen* 
tit dès douleurs aiguës dans Teftomac ; 
les convulfions fuivirent ; 6c fix heures 
après elle étoit morte. 

Il eût été difficile de ne pas foup- 
^onner de pbifon une mort fi promptip 
te û caradérifée ! , • • Mais ce n^eft plus 
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tin foupçon y c'efl un fait certain , qaoi-^ 

que les preuves en foientvconnues de 

« 

très-peu de perfonnes. : ' 

Le Rot , frappé de cette mort , & des 
cîrconftances qui Ta voient précédée , fit 
venir devant lui Morel^ Contrôleur de 
la bouche de Madame» Il fut introduit 
fecrètement , la nuit même qui fuivit la 
mort de cette PrinceiTe , dans le Cabinet 
du Roi 9 qui n'avoit avec lui que deux 
Domeftiques de confiance, &rOfficier 
des Gardes -*> du - Corps qui amenoit 
More/. 

. ^ Regardez - moi ^ ( lui dit le Roi ) 
^ &c fongez à ce que vous allez dire !.. « 
» Soyez fur de la vie fi c'eft la vérité.... 
^ Mais , fi vous ofez me mentir ? votre 
n fupplice efi: prêt. • • • Je fais qUe Ma-- 
» Jame eft morte empoifonnée ; mais 
» je veux favoir les circonftances du 
n crime. 

» Sire , répondit Morel fans fe dé- 
» concerter, r. M. me regarde, avec 
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)» )uftlce,coinmeunfcëlërat: maïs après 
H fa parole facréè , je ferois un îmbécille 
»» il j'ofois lui mentir. Madame a été 
H empoifonnée ; le Chevalier de Lor* 
^ raine a envoyé , de Rome , le poifon 
» au Marquis £Effiat ; & nous l'avons 
mis dans l'eau que Jlf j^^j926 a bue. 

» Mon Frère ( reprit le Roi ) le f** 
^ voit - il ?.. . Monfitur è ( dit itf ore/ ) 
M nous le connoiiTons trop pour luiavoir 
fk confié notre fecret ! » 

Alors, le Roi refpirant ! u Me voilà 
M foulage ! ( s'écria- 1 - il ) . . • Sortez. » 
' Pour entendre ce <qui regarde le Che- 
valier de Lorraine & le Marquis d'Effiàt^ 
il faut favoîr que le Chevalier de Lor^ 
wizie, d'une figure charmante , d'un ef- 
prit féduifant & fans aucun principe ^ 
écoît aimé de Monfieur^ dont le goût 
étoit connu. Le Chevalier avoit un tel 
afcendant fur fon efprit , qu'il exerçoit 
fur la Maifon un tel empire 9 & qu'il en 
abufoit au point que Madame n'éprou^ 
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voit que des infolences , qu'elle n'auroit 
pas eu à craindre d'une rivale. 

Le Chevalier de Lorraine avoit envoyé 
le poifon au Marquis J^Effiaij, premier 
Ecuyer de Monjîeur^ fon correfpondant 
& fqn ami ^ autatft que des fcélérats 
peuvent l'être. D^EffiatétQit petit -fils 
du Maréchal de ce nom^ &c fils du frère; 
aîné de Cinq^Mars , Grand Ecuyér , dé- 
capité à Lyon avec de Thou. C'étoit un 
homme de beaucoup d'efprit , & qui , 
ayant connu ce que le Chevalier de Lor'* 
rainé étoit à Mqnficur , s'y - étoit tota-< 
lement dévoué. 

Un dô^s trois témoins de Tinterroga-" 
toire de Morel^ a dit le fait au Procureur 
général , Joiv de FUury , père de celui 
d'aujourd'hui Y 177 1 ) ; & le* Roi Tavoit 
dit à Mademoife'He de la Chaufferaye. 

Quelque indignation que la préfence 
du Chevalier de Lorraihe & du Marquis 
â^Effiat pût réveiller dans le cœur du 
Roi ^ ce Prince , ne voulant pas laifT^c 
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ibujpçonner qu'il fût rîeii die cet aiFreun^ 
fecret , traita extérieurement iPEffiat 
comme à l'ordinaire , & accorda, après 
quelque temps , à Monjuur^ le retour 
du Chevalier. 

Il ne s*agit plus qtle d'expliquer pour- 
quoi le Chevalier fit empoifonner Ma^^ 
dame* 

Louis JST/^ voulant porter la guerre 
en Hollande , voulut d'abord s'aflurer 
de Charles II ^ Roi A^ Angleterre. Pour y 
parvenir , il engagea Madame , fœur de 
Charles , à pafTer en Angleterre ; & pour 
que ce voyage parût un effet du hafard, 
& non d'un projet politique , Louis XI F 
parut aller vifîter fes conquêtes des Pays- 
Bas 9 & y mena toute la Cour. Madame 
alors prit le' prétexte du voifinage , pour 
demander la permiffion de paifer la nier ^ 
•& aller voir fon frère. 

Il n'y a voit d'abord qee M. de Tu-- 
renne & Louvois d'inflruits du vrai motif 
de ce voyage : mais M. de Tttrenne , 
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iamoureux de Madame dt Coetquen y lui 
en confia le fecret , afin qu'elle prît fes 
mefures pour en être : celle * ci , qui 
aimoit le Chevalier de Lorraine , ne man- 
qua pas de lui dévoiler ce myftère ; & 
le Chevalier n*eut rien de plus preffé 
que d'en inftruire Mon/ieùr. Ce Prince ^ 
outré qu'oiièût eu aflezpeu d'égard pour 
lui cacher un projet où fa femme jouoit 
le principal rôle , n'ofant exhaler fon 
reflentiment contre le Roi 9 traita Ha^ 
damcûtodl , que le Roi 9 dans la crainte 
que cette diifention domeftique ne fît 
un écht qui pourroit divulguer, le fecret 
du voyage A^ Angleterre 9 fit arrêter le 
Chevalier de Lorraine ^ l'envoya prifon* 
nier à Pierre^Encife ^ & de là au Châ^ 
teau d'If. 

Alors Monjieur y .^\u$ furieux que ja- 
mais 9 fe retira» à Fillers - Coteras 9 & y 
emmena fa femme. Le Roi 9 employant 
à-la-fois l'autorité Se la douceur, envoya 
M, Colbert à FilUrs -^ Coteras , pour or*- 
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donner le fecret du voyage à Monfitur ^ 
& le ramener à la Cour. On convint 
qu^il reviendroit , & que le Chevalier 
de Lorraine fortiroit deprifon, mais qu'il 
iroit pour quelque temps en Italie. Le 
Rbi fit enfuité la tournée de Flandns , 
ifûX couvroit le voyage de Maiamer en 
AngUurre ; d*où elle revîàt le ii d« 
juin y après avoir engagé CkarUs il à 
s'unir à la France contre la Hollande. 

Pendant r ce temps , le Chevalier de 
Lorraine y qui fentoit qu'il u'obtiendrou 
jamais Ion rappel que du cônfentement 
Ae Madame ( ce qu'elle étoit fort éloi^ 
gnée d'accoTder), prit le parti de s'en 
^défaire par le poifom 

Lie Boi le fit pourtant revenir dans la 
fuite , & s'en fervit pour contenir & 
"gouverner MonJUur. 

Le Chevalier de Lorraine mourut en 



j 
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UAhhé de Cholfi ,; à propos de la 
ferme du Tabac ^ parle d'un bail. où le 
Fermier donna fix cens mille livres de 
pot - de r vin ) fans marquer l'année. Il 
pourroit bien avoir pris pour pot-de-vin , 
Je prix réel de la fe^m^» . 

Le premier bail du T(ttac eft du ifiois 
de novembre 1.674 : il &t sperme avec 
le droit fur l'étain , pour iix aqs , à Jean 
Breton , les deux premières années cinq 
cens mille livres , &c les quatre der- 
nières deux cens mille -livres déplus. 

Elle fut cédée à la Compagnie dès 
Indes j en 1710, pour quinze cens mille 
livres ; & elle eft aujourd'hui (en 177 1 ) 
de vingt-fept millions. ''^ 



Caumartln , Conleille'r d'Etat ^ mort 
en 1720 9 fiit le premief homme ïle 
robe qui porta un habit de velours : ce 
qu'on trouvoit alors un lu^ie déplacé* 
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-' Le Comte de^ Teffiri , Gouverneur 
du Prince Royal de Sukdc ^ après avoir 
^të comblé d'honneurs pendant le cours 
d'une longue vie , & avoir parule plus 
«heureux des hofnmes , a ordonné qu'on 
mît fur fa tombe': Tandem fiUx ! 
' Il étoit l'Auteur d'un Conte , fur 
les eftampes duquel Duclos a fisût celui 
è! Acajou^ 

Ay^tle règne de Louis XV ^ aucun 
Officier JesMaifons'des Princes du Sang 
ne pouvoit monter, dans, les carofTes du 
Roi. On n'accordûit cet Honneur qu'aux 
grands Officiers des fils ou petit-fils de 
France ; c'efl - à - dire , de la Famille 
Royale. Les gens févères fur l'étiquette, 
trouvèrent fort mauvais que M. le Duc 
de Bourbon , qui tpnduiioit à S. Denis 
le corps de Louis XIF^ ^ût fait monter 
avec \\x\ Dampierre ^ fon premier Ecuyer, 
dans le caroue à^ Roi, quoique Dam-' 

pierre. 
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jpïcrre Cugnac fût , par fa naiflance ^ 
fait pour y monter , s'il n'eût pas été 
Domefiique àvL Prince« 



Le Maréchal de Duras , mort en 1 704 j 
difoit au Roi , qu'il comprenoit bien 
qu'un Roi trouvât un ConfefTeur qui 
gagnoit aflez dans ce monde pour fe 
damner dans l'autre ; mais qu^il ne com« 
prenoit pas que ce ConfefTeur en trouvât 
an pour lui. 



L'ÂbbefTe de Maubuijfon y fille 
Tridiriç F^ Elefteur Palatin y & d'une 
fille de Jacques I , Roi à^ Angleterre ^ 
te dont la naiflance étoit le moindre 
mévke 9 pria Madame de Chaulnesy Ab- 
befTe de Poljfy , d'aflSfter à une béné* 
dié^ion d'AbbefTe qui devoit fe faire à 
'MoMibuiJfon. Celle-ci fit dire qu'elle ne 
pouvoit y aller -y à moins que Madame 

K 
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dcManbuiffon ne promît de luHtooncf 

>» Dites à Madame de Poiffy (réppi» 
M dit Madame ^e Maubuijfon ) qu'elle 
>» n'ait point d'inquiétude fur ce fujet : 
M depuis que je fuis. Religieufe., je ,ne 
9^ difiingue ma main droite de ma gau* 
>> che , que pour faire le iigne de la 
*> croix. » 

La Prmcefle d« Souiife Siyspt écrit 
à Madame de Màintenon y ^ ûgné , aifu 
refpcS ; la Marqui^ tÇtmina fa rëponfe 
par cette phrafe : « A l'égard du r^çB , 
i> qu'il n'en foit point queftion entre 
» nous ; vous n'en'pourriez devoir qu'à 
I» mon âge ; & je vous crois trop polie 
» pour me le rappjgier: j* 

La réponfe étpit adroite ^ & d*vin^ 
femme qui ne youloît ni conyenît ^ nî 
défavoucr que le Roi Tçût éppûfj^e» 



iiW^i«c4V 
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-^ TLe Pèrô Neki^k\ 4^5*4 ,^vflît fiiî^ 

mm tnëmoire ccmtve lé !Du& <i!( Çhaifiul^ 
-Après la mort du Maréchal , ç^ mémoire 
tomba entre les mains <lti 'Puç ; mais il 
ti'€ii <;om)0UrQ}t pas récriture; Le Jl* 
^uite 9 po«r plaire « iuivant l'ei^^rit <l^ 
ia Société » au n^nVeavi Mimftre ^ Igi 
•écrivit 9 pour lui demander la permiffîon 
ide le nommer av^c éloge dans Toraifaii 
:6inèbre du Maréchal^ 

Le Duc f par Técritme de la lettre^ 
connut celle du mémoire. Le Jéfidu 
prononça 9 zvjl Invalides ^ dans fon orai« 
Con funèbre , le tf jiit à la louange' du 
Duc de Cboifêul; & fur le compliment 
;qu'on lui en fit : « Le Père NtuviUe^ 
^ ( dit-il ) fait de beaux difcours ^ 8c d^ 
méchans mékidires« w 

Lorfque les Conférences. (^ tenolent 
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chez le Caraînaï ^Eftries^ le Père'itf* 
Umaniy Jifiâtt^ s^avUk de dire , « Que 
•M rien n'étoit plus avantageux pour ua 
ff Etat que VInquifaion , & qu'il fau« 
v> droit l'établir en France. » : 

'^ Lé Maréchal d^Efirées , qui , ayant 
dîné à TAbbaye , fe trou voit préfent 
à cette converfation qui précédoit la 
Conférence 9 dit avec douceur au Jï« 
fuite : « Que fans le refpeâ qu^il avoit 
»t pour la Maifon, il le feroit jeter par 
H la fenêtre, n 

• . '' ' 

. La Terre de Courfon appartenoit à un 
Gentilhomme nommé de Fargues» Après 
les troubles de la Fronde , où il avoit 
foué ^n rôle contre la Gour, l'amniftie 
publiée , il s*étoit retiré dans f^ Terre, 
où il vivoit tranquille , aimé & efiimé 
de tous (ts voiiïns. Le Comte dt Guiche^ 
le Marquis , depuis Duc Du ÎMdc , Var^^ 
fys ic Lm^un ^ s'étant égarés la nuit i 



4 ' 
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lâi retour de chstffe , Se cherchîtnt lia 
âfyle 9 là lumière qu*iU apperçurent l.es. 
guida vers . 1<^ lieu d'où elle partoit, qui* 
étpit Courfon , où ik demandèrent re-, 
traite îufqu'au jopr. 

/?« Fargucs les reçut avec joie , leur 
fit fervir à manger y &* les combla de 
politefies. De retour à la Cour , ils 
contèrent au Roi leur aventure, & fe 
louèrent beaucoup de dç Fargucs. 
' A ce nom ,'qui réveilla dans le cœur 
du Roi le refleotiment de la Fronde t 
)f Comment 1 (dit -il) cç coupable--là 
if eil dans le Royaume , &: fi pcès de 
H moi ?>#••• Il manda le Premier Pré- 
fident de Lamoignon , & lui ordonna de 
faire rechercher toute la vie de de Far-^. 
gués» Malheureufement , il fe trouva 
coupable d'un meunre ( les crimes n'a- 
vQ^ient pas dus êtjc fort rares dans des 
temps de trouble) ; & le Procureur, 
général eut ordre de pourfuivre Taccufé,^ 
qui fut arrêté , condamné 8c décapité , 

Kiij 
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i6a1gré VamniJKt qui ifembloit avoir dftr 
cflbcer tout (^ (fui ét<>ît attivé' snipa-^ 
liivftnt. Qut>i <^tt'il en fdit , fes biett$ 
fcrént confifqtlés '9 4c le' R&i donna la^ 
Terre de Courfon au Premier Pré6denr*< 
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'Le SuKhténdant- i?tfû/(wi fit frappef 
les premiers Lokis ^or.^ 

Ayant donné à dîner ari premier Ma- 
réchal de Grammànt , aii Maréchal de 
yiHeroi , aU Marquis A Sottvri & âli 
Cbmte A ffauteiHuilléj îl fit ftrVir'alfc 
deffèf t 'trois baflins remplis de toiii^ i' 
dont il leur permit de prendre ce qu'il* 
en vOudrofent. Ils ne fe firent pas trop 
prrer, & s*en tetournèrent leurs pochée 
É plélhes \ ^îju'lfe avôîent peine à mar-. 
che^ : fce qui faifoît beaucoup rire But^ 
lion. Le Roi , qui fatfoit îès frais de ce* 
plaifanteries , ne devoit pas la trouver 
tottt-à-fait fî bonne. \ 
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«' On con toit devant Mairan ^ qa'Uy 
avoitnne Boucherie à TroyeSy oh jamais 
ia vîandie ne fe gâtoit y quelque chaleur 
^u^il fit. Il demanda fî dans le pays on 
Tfi'attribuoit point cette confervation à 
Quelque chofe de particulier ? On lui dît 
'qu*on Pattribuoît à un Saint révéré dans 
le lieu : « Eh bien ! (dit Mairan) je m'fe 
î» range du côté du miracle , pour né 
>» pas compromettre ma phyfiquei » 

f " Le dernier Duc ik Lefdigtuins y Corn* 
mandant à Ly^n , donnoit de fon car* 
tbffe la bënédiélion aux paflans. Etant 
•fort vieux 9 il fe maria. Le Cardinal de 
Hoaftin j Evéque d'Orléans & oncle de 
telui de it#^r:[ ^ demanda au vieux Duc^ 
pourquoi il fe marioit ? Pour avoir des 
«nfàns (répondit^l) .••• Mais (répliqua 
Je Cardinal) , votre future eft 9 dit-pn^ 
tien vertueufe !. 

K iv 
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RivaroUs ^ Gentilhomme PUmamoisi 
devenu Lieutenant général & Grand*-^ 
Croix de •$*• Louis , au fervice de France^ 
aYoit eu une jambe emportée d'un coup 
de canon* Il fe trouva depuis à la bataille 
de NtrwincU , où fa jambe de bois fiit 
emportée d'un pareil coup- : << Au diable 
9^ les fots ! ( s'écria-t-il ) qui ne favect 
» pas que j'en ai d'autres dans mo^ 
H équipage. » 

^ Dtlphinî y Nonce en France en 1708 ^ 
entretenoit publiquement une MaitrefleJ 
Louis XIV lui fit dire ce qu^il peitfok 
de cette indécence, Delphim fit répon-» 
dre, 4< qu'il étoit fort obligé au Roi; mais 
» qu'il n'avoit jamais penfé à être Car- 
M dinal par la protection de la France, w 
Il continua de vivre comme il faifoit, Sc 
reçut enfin la barette de la main du Roi» 
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L'Empereur Liopold^ mort en 1705 ^ 
àîmoit paffionnëment la mufique , & ern 
compofott d^agréable : telle que le me- 
nuet parodié , Quel caprice ! &c. Etant 
près de mourir ^ après avoir fait fes der« 
nières prières avec fon Confefleur , ^il 
fit venir fa Mufique 9 & expira au milieu 
du concert. 

ClcrmonuTonnem , neveu du glorieuse 
Evêque de Noyon , ëtoit attache i la 
Maifon £ Orléans j & difoit:4< Qu'il ne 
>» fâvoit pas pourquoi il y reftoit ? Mn'^ 
v^ dame ( mère du Rigent ) , a)outoit-il , 
^ eft le plus fot homme du monde ^ 8c 
» Monteur la plus fotte femme. )f 

Dom Alon[o Manrique , Grand i?Ef^ 
pagne y fic.Grand-Ecuyer de Philippe V^ 
fuivant à la chafle la Reine » première 
feoime de. PlùUppe £ cette Princefii^ 
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(otnb^ de cheval le piedembarraflié dans 
rétrier. Monio faute à terre , la dé^ 
gage , remonte > & gagne ao gran4 
gdlop un Couvent , pour fe £ouftraif e à 
la iDort 9 comme ayant touché le pîed 
4£ la R^îne» 

Tous les Miniftres du temps de Ma- 
dame de Maintenon y concertoient avec 
çlleiice cju'ils dévoient faire aa travail 
dii Rot. Le Comte d€ Tony y ayant 1er 
département des a&îres étratïgcrcs , &£ 
le fecret de la pofte , fis réfuta toujonts 
à cette ièrvitttde. 



K' 
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La fépulture des Roîs & de la Famille 
Royale à'Efpagnc , eft \ YEfcuriat. Le 
\iksi le {>lus diftingué de cette fép^iltve 
{^ nomme lé Panthéon , bâti fur le vcko^ 
dèle de celui dé Romt » & Toist n'y met 
<yiie les Rois & le$ ReiM» qui oM .«ii( 
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•cks enfatis. On met dam tin lîeu fëparé, 
les Infans & les Reines qui nVmt point 
eu tl'enfans y après avoir laîffë pourrit 
€c deflecher leurs corps dans une mvt^ 
taiUe qu'on nomme le Pûumffoirj où il 
y a <}es trous pratiqués pour cet ufage, 
'Le corps du Duc de Vendôme , mort & 
yignaroe^ a été placé dans lepourrijoir^ 
mais on ne l'en a point retiré. 

PhiRppe y ayant fait ouvrir le c^X'^ 
cueil de Dom Carlos , on trouva ia tête 
i fes pieds. Sur quoi , quelqu'^un parlant 
aux ffiéranimites de la févétité de Pki^ 
lippe II y K regard de Dom Carlos ^ un 
de ces Moines ^ ignorant Sc/uperf! itieux^ 
répondit i « Que ce Prince étoit bie» 
V coupable î puifque le Pape avoît per-^ 
w vus £t mortr ^ 
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A Tours ^ au procès du Père Sourgoinp 
Prieur des Jacobins^ qui fut écartelé 
€omme le plus criminel des complices de 
Jacques* Clément; Hurault de t Hôpital ^ 
qui fut depuis Archevêque à^Aix^ & 
l'un des Juges lors du procès de Bour^ 
goin y opina que dorénavant ^ en horreur 
de cet Ordre 9 il falloît que le Bourreau 
fût vêtu en Jacobin. 

Le 18 février 1677, le Parlement d^e 
Ptf ni abolit le Congrhy qui, depuis 120 
ans y étolt en ufage fans Loi qui Teût 
établi 9 ayant été introduit par l'Offi- 
cialité. , 

L'abolition s'ea fit i l'occafion du 
mariage de Cordouan , Marquis de Lan» 
geij avec une Saint-Simon Courtaumer. 

Après trois ans d'habitation le ma- 
riage fut déclaré nul 9 pour caufe d'im- 
puiiTance, par Arrêt du S février 16^^ 

La ienuiie époufa enfuite le Marquîç 
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dt^BotJU Caumont , & Langti époufa 
Diane de MontauU de NoidlUs , dont il 
eut fept enfans. Il avoit protefté devant 
Notaires contre TArrét. 

Le Cardinal ^Efirics , devenu très- 
infirme . cherchant un adouciiTement à 
fon état dans Taffiduité aux aflemblées 
de TAcadëmie , ^demanda qu'il lui fÛt 
permis de faire apporter un iiège plus 
commode que les chaifes qui ëtoient 
alors en ufage; car il n*y avoît qu^un 
fauteuil pour le Direâeur. On en rendit 
compte au Roi , qui , prévoyant les 
conféquences d'une pareille diftinâion^ 
ordonna & ^Intendant du Garic-mtuhU^ 
de faire porter quarante fauteuils à 
l'Académie; & confirma par-là & pour 
toujours l'égalité académique. 
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• En mars 1755 , FarimlU teçAt une 
boîte de criftal de roche , enrichie de 
dîamans , de la part de V Empereur & de 
V Impératrice^ avec leurs portraits. Toute 
VEfpagne en fut indignée. \JEmpereur 
fit plus quelques mois après : il écrivit 
l^ia main à FarineUi^ une lettre remplie 
de prote&ations d'eftime, de louanges 
&: d'aflurances de proteâion dans tous 
4es événeinens, 

. ^erFdrinellijàQ Mufîcien cafirae^ étolt 
^venu favori dû Roi d'Efpagne ^ Fer-^ 
fliaandy fils de Philippe V. 
: CafarieUi ^ autre Mufîcien de même 
.efpèce y difoit : m Que FarineUi était 
^ Miniftre, & qu'il le méritoit bien f 
{^ car c'étoit la pl^ belle voix qu'il eûf 
p jamais entendue. ^ 
', Il s'eft retiré , depuis la moft du Roi 
ti ée la Ileine à^E^agjit^ à Bologne f 
& n'a jamais été infolent dans fa pros- 
périté. *'\. - ,^' 
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f LeickfirdepUiceàMadaitieJk/^i^/fy 
fit entreprendre z Hèli^Mos le Livr^ do 
Vfl/prit. Il fit le premier Chapitre pour 
hii.explî^uerunpa^l^ de Lqckp qu'elle 
n^enténdpit pas. r, 

i^Jïeiy€iU£S n'a çotiru k carri^e dei^ 
Lettres que par émulation. Il vit un jour^ 
étant fort ^eilné 9 MéUipcnuis au Palais 
Royal, entouré de femmes qui lecarei^ 
(pîent 9 £k ffdveùus étoit né ^vec wk 
grand penchant pour le fexe. Il partit 
de là , 6c chercha par les lettres à ik 
diomier la même c^nâdératîon* 
. 7. • • • 9 le Cenfeur du Livre de VEC^ 
prk 9 dit qu'il n'avait pas vu la note (m 
MaUbranchej dans le.Livre dont il s'agit, 
tiindia qu'elle étpit paraph^ede h main. 
Il vottloit plus ; il vouloit nrer qu'il eât 
vu le Livre , & alTurer qu'on lui ea 
avoit fourni un autre qui n'étoit point; 
celui qui parut. . « 

. Ses amis ^empêchèrent de fe àésla^. 
pprer^fouspréte^edefeii^ ^'*|&«%r 
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Dans le temps des perfécations qu^oit 
Aifcita à Helyctius pour fon Livre de 
VEJprUj il reçut une lettre d'une M • . • • ^ 
eomme elles en écrivent tous les jours 
^ux gens qu'elles favent un peu à leur 
atife. Elle lui propproit un fille jeune & 
charmante. 

Cette lettre avoît été écrite à la 
perfiiaiion d'un Jéfuiie, qui imaginoit 
qu' ffe/vetius Teferoît rendu à l'invitation^ 
afin de le repréfenter à la Reine , qui 
le protégeoit, comme un libertin indigne 
de^es bontés. He/vetius eut la certitude 
de cette manœuvre par la M. • •« même » 
qui , pour de l'argent ^ lui ayoua tout; 



Le Duc S Anjou aHant régner e» 
Efpagnt , & fes frères le conduifànt r 
f> Vous allez être Roi à^Efpagne , lui 
>» dit le Duc de Bourgogne , & moi je 
I» ferai Roi de France. Il n^ a que ce 
H pauvre Bcrry. ... Et moi , interrompit 
arWement l^Duc dcBérry^ â|é de 2 2 
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ans,» je ferai Priftcc à*Ordngey&c]t 
H vous ferai enrager tous deux. ^ 

Rien ne prouve mieux l*idée qu'on 
avoit en France du Roi Guillaume III f 
& ne £aiit mieux fon éloge* 



La Enfinada , né dans robfcurîté , 
avoit d*abord tenu les Livres d'un Ban- 
quier de Cadix. Des talens fort fupé- 
rieurs à fon état le. firent bientôt con- 
noître. Il s'éleva par degrés, fut Inten- 
dant d'armée ,. 8Î; de là paffa dans le 
Miuiftère , où il parut avec Téclat d*un 
homme qui s'eft créé lui-même. Ayant 
reçu du Roi un titre de Marquis; le nom 
qu'il prit (^ La Enfenada , en foi rien, ) 
prouve combien il étoit au deiTus de la 
vanité, ou du moins que fon amour-pro- 
pre n'étoit pas d'un ordre commun. Son 
vrai nom étoit Zeno Somo de Silva(^d^i 

( a ) Plufieurs Efpagnols ont pris des noms 
en mémoire d*événemçns dont ils fe glojg^ 



f$4 '^^ te: IL 8 

'- ; La Enfinadë & FariMUi s^toi( 
nus éans wy temps où leur lîaîfon ^ ne 
ikijoi t déroger Aî i*Un ^ m Tattcre. 
" S'étant retrouvés à la Cour , Tun en 
place, l'autre en faveur , ils commuèrent 
d'être amis. Fa?ifHlli fe déclara tel avec 
courage lors de la dirgrace de La Enfc^- 
uada ;.il ofa montrer à la Reine le ref- 
fentiment qu'il avoit de ce qu'elle ne 
$'y étoit pas oppofée j demanda à fe 
retirer , & ne céda qu'aux excufes de 
cette Princefle, qui defcendit à des baf** 
fefTes pour le retenir. A l'égard de La 
£nfenada ^ il ne fe montra jamais fi 
fupérieur à fa place , que lorfqu'il la 
perdit. Sur la permiflion qu'on lui donna 



Soient. Le Bîfcayen Orendayn , prit le nom de 
fa Pas , pour avoir figné la Paix en 1725 , 
îentre ^Empereur & l'E/pagne; Tranfiort Réal^ 
Jx)ur avoir conduit l'Infant en Italie» Navarro » 
après le combat de Toulon j en 1744, fe fit 
nommer Vi&orîay quoiqu'il fût refté à fond de 
Tude^pendant que Decourt combattolt* 
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d'emmener dans fon exil un certain nom* 
bre de domefiîques ^ il répondit : <« Qu^il 
» en^oiJLeubefoiiidaniTonjtiinijIère; 
» mais que dans l'état où il fe retrou- 
»l voit, ni iauroit encore bien fe iervîi' 
ff lui-méme.^ » Peu de jours après on lui 
envoya une partie de fa maifon. 
•"4.e Roi qui , cft le déplaçant , s*étoît 
laîfle entraîner par la eabale du I|mA 
^Stufcar^ le regrettoit, & n'en parloit 
qu^en difant : i< Le pauvre La Enfi^ 
^ nioda J » , 
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DU CARDINAL DE FLEURI, 

Au Cdrâinal DE Ta If CIN. 

YerfàiUesf » 24 )uUt«t l'p^ 

Pfx A fantë s'affoiblit tous les jours , & 
mon eftomac ne fait quafi plus (ts fonc- 
tions. Il y a déjà huit mois que ce mal 
a commencé ; & le travail ^où je fuir 
aflujetti 9 auffi bien que mon âge avancé , 
ne me permettent plus d*efpérer qu*il 
puiflfe diminuer. Je fonge donc y très- 
féricufement • à me retirer. Je l*ai tenté 
inutilement plufieurs fois; mais j'ai trop 
de confiance aux pontés du Rbr, pour 
croire qu'il me refufe cette grâce , par 
la connoiffance qu'il aura du dépériffe- 
ment entier de mes forces. 

y^otre Excellence connoît depuis trop 
long - temps le cas que )e fais de (es 
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jlalens &t de fe$ lUmî^ties^ pOur4fre fur«- 
pôfe que )ei penfe .à . l'avoir pour mon 
fuccQfleur : Jnaîsr )e a'en parlerai point^ 
.^ue je n'aie auparavant fa répon(ç fur ce 
qu'elle penfe elle-même de cette pro« 
fK>fition«. Il ne faut pas que ff.. JE. foit 
effrayée du poids de cette place. Elle 
demande des foins 6ç de.l'appjiication; 
mt ii f ;avec un ordre fuivi ^ tout devien|: 
facile* . 

Ce qui me paroît le plus nëceflaire 
dsNf)^. le cçffutieneement , (^^ 4'^ voir un 
hQffiw^i ^i confiance, éc c^able de la 

, J'ai jeté l^ yeux fur M. £Argtnfoi% 
le cadet , que le Roi voudroit bien 
mettre^ danç fon Gonfeiil , & fur lequel 
V. E. pourroit fe repofer d'une fii^ande 
partie des détails. 

Il: 1^ beaucoup d'efprit^ il eft très-|pîetf 
intentionné par principes , &ç.zéIé.,pouç 
les a£iît;es de la Religion; il eft«tloux, 
& d'un coi^^ierce trèi<« ^imaUe ;, Se il 



Im'k fâki', âfn^tâûte^' les octa^iùai o& K 

1& en pénfôit très -fairôrâblômefitr i 
Je n'ai dit inôn fecret 4 perfonne 4t 
Itioîidé , pas même à lui; &; Je n'cfH 
parlerai- a\i Roi ^ue qydndl^. J?. m^aur» 
fait l^hheur âe me éc^tér^fâs fentii* 
îïtens^, Si'fa ftnté eft rétablie , je ne 
ton^ots pas qû^elîe-pulffe •& doive te^ 
fîifer. Le changement de miniftère a ici; 
avant^esy'&t dônrieffèfpé^finci$,qû*il en 




mêler de rien &c à me borner* ^u foin 
de mon (alut , )ê prendriaiiUa liberté ^ 
fur -tout dans lies coniiliencentea^ ^ dé 
vous'faire part des notions générales qtft 
fai fur Te Gbuviemêifaédt , & je répon- 
drai avec une parfaite candeulp à loutél 
lés queftions que V. £. jugera'à propos 
fie mé^fàîre. * ' ' 

\ y ai le coèttf François , jp*aime ma 
-jpattie^'Sc je fub tendrement Attaché a« 
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n : ^ ne .le quit^era^i ;qu'ay^c r:egret^ 

âge. Ma retraite ne djiniQU4^i*a pas mqf 
fentimens j qui font légitimes 9 & je 
dpnnerois ma vie pour fon bool^ur & 
pour fa gloire : mais je ne pour rois plus 
hit ê^r< utiie ^ufsnt qu'i^ ie-feudrcçt ; 
ileft prudent de prjçndrç fon,pai;tl^j)OUf 
Qè p«s s'eipofer à tomber d?ns yn 4^1^ 
bri^menc 4^ fent^.,, d'eiprit & de ççrp^^ 
qui- fecoit ;auffi 4ésHosy>r.ant pour i^çf 
que préjudiciable à l'Etat. 

f^. E. eft dans la maturité de rage, 
& elle a toute la "vlpieur de fon efprit : 
on Te doit tou{ent!bèi/on paître & à fa 
Patrie. Ayez duxQurageV&Dieu vous 
aidera. Vos ifiteRt|<;M< foot droites : il 
faut feulement ira^lfér Jk^es faire con« 
noitre , & en conVaincre le public. On 
va bien loin quand on a gagné ce point 
important. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur ce 
projet j & j'aurai impatience que F, E^ 
Siff p4ri^ette^df|gir en conféquence^ 
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Je ne pufs lui donmer une tnarqné 
plus efTentielle de nion refpeâ & de 
gayn attachekttent. 

. Si^if le Cardinal DE FtEURt,' 

' P. S. Je n*ai point de minute de cette 
lettre; & fi f . £. en gardoit one copie 
8c vouloit bien me faire l'honneur de 
me la renvoyer , pour la montrer au 
^oi, je lui en ferois très-obligé. 



RÉPONSE 
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RÉPONS E/ 

I»yoni 17 juillet 1741; 

J'ai été vivement touché dé !a Lettre 
particulière dont K E. m'a honoré ^ 6c 
que j'ai Thônneur de lui Yenvoyer.; Elle>^ 
m'a pénétré de douleur & d'admiration; * 
de douleur, piirrapportà fa fante; d*âd- 1 
miration, parlesfentimens de vertu qui i 
y régnent. ' ' • : ' 

" l'aurai l'honneur de répondre à'^J J?*'* 
avec la fimplicitéjfc là vérité qu'exigé» 
la propôfitioi |r^' fa)^à 1^ ijpnté de me ; 
faire : que jç^l^^^jphi!»he dois i'aC^ t 

cepten •►• ^/-.r 'f * '" ' "3 

Je manqueroîs à'^^^ qiîe je dois M ^ 
Roi , à ce que je dois à f^. <£.? Jeifuls 
incapable de la place qu'^elle me deftine* "^ 
Je i^e fiiis point auffi méchant que més7 
ennemis Timaginent ' ; cmab )e 'n'ai ml' : 
évitant d'èfptit , ni autant «de taleos qio^ 

L 
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Fpn m'en croît. J'en ai peut-être affe^ 
pour réuilir dans un miniflère particu- 
lier , tçt qt^ Cj^Iui:4e Ronu y que je 
connois , & que î*ai étudié depuis long- 
temps : mais il s'en fkut bien que j*aie, 
c§ : q^L ^ ciéce^^e poiM iia. miniftère 
t^ qiM(CelHi^ à» F. JS.. Je ne me fuis 
appliqué à^rijÇOî d« c6 qiiL. concerne le 
g|W*yft»»ftlîWnfegén4ralfttle$;io!térét$ des 
hnm^r, &!' U.CoiiiR^^Auftpays iaconnu 

pfinr moik 

Je rends grâce à K E. d^avotr bieUr 

yf^ltt^iti^ confier fon fecret^ avapt qye 
dkgfi .. pwlet au Rpi : Sa Maji^fté feroit. 
peut - étce. bleiWe du reôis, bien qu'il 
iiô-JÛt ftiUd^^que fur mon zèk pour fa 
gloire y & fur mon attachement à fon^ 

; Die^iT&it témûtn^ qiiet)6}d0naej:Qi$ . 
ma^iVie^pouK 'C^nâatec cçs. feo^toen». ! . 
rofemôfse. dtt^^à.^à £. quâ^j'èii domie 
au.imJQins ijf ncx^petîtei pscîKiiei par^moa^ 
Céjfo^ .k^RsKfmù^ 'oà^l«uiiiT}edéjprauc<9 fie.. 
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où je refterai cependant tant & R long- 
temps que S. M. le jugera i propos. Je 
travaille aftueHemettt à' arranger Tad- 
miniftration-de mon Dîocéfe ,. de ma^ 
nière que je puifTe » en y venant tous 
les deux ans y laconciliet avec le pofle 
qac j'occupe à Romt, 
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$44 P I ^ CES 



, I r. LE T TR E 

DU CARDINAL DE FLEURI; 

Au même» 

30 jwJlet 1741; 

Xj' A F F A I R £ dont j'ai eu l'honneur 
d'écrire k F. £. ^ eft fufpendue pour un 
temps. Je n'en ai point parlé : j'aurai 
l'honneur de vous en dire les raifons 
une autre fois ; &c le fecret eft toujours 
le noéme , fans exception de perfonne« 
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RÉPONS 



4 août 1742. 



LiE fecrct ne (eruappiàtiévinté vjs'm^ 

Batte que V.'£^ a^ réxfiéi'îfnce' que. je 

fais le garder* L^ànp()itanB^de la .diofs 

exige même un- îedokMemjen^ dfatteo* 

tîon & de fidélité de mai part;" .\ .^ l:# 

Depuis que je ftïîs^ eh .Fra^tf ,. j'ai 

appris-^ avec peiné ^':prmci^alsmeQt par 

celle qui peut eh reiwrtir à K £. , lei 

nitrigues &: les cabàlef. qui aghent Se 

divifent larCour 9.aiq{i;qa)e'la)vîile^ Je 

vois avec étonnementy qu'il en eft e» 

France comme à Rome y où la gratitude 

eft inconnue & méprifëe. On prétend 

même que je fuis l'objet d'une partie de 

ces intrigues. Si la.chofe eft vraie 9 c'eft 

en pure perte pour les Cabaliftes, Je ne 

fuis dans aucune intrigue; &, grâce à 

Dieu ! je n'y ai jamais été : je les détefte , 

11) 



5t46 P i â CE s 

€;otn|ne qj|{oycn ti CQinme ferviteur du 
Roi. Je fnê fuis attaché très-févieufement 
à F. E, y & ^ n^.in'attacherai jamais qu'à 
jrlle 6c à mon Maître» Vous m*ayez mis 
en ëtat de n'avoir rien à defirer ni à 
ctainidre. Je ne «pub 4^ tomber fttr 
fls^. pieds .^ibît. là Lyo;t^ dont ta rëfr- 
dence lèe cYBXtmfi^^tkRomê^ ok Tef* 
pérancê de pouvoir être utile au fervic^ 
du Roi &: de la Religion^ me aaofelt 
de tout ce qui ttCy diqpbkit* 
. Au nom .de Dieu 1 que f^. £^ ne^fp 
lai£Ce point abatti^^ £H^ a pki^ide force 
& de courage qu^d h.^£n faut pour ftntr 
tènîy fà fitimtion pfifente ^ £c y jtrduvef 
^elque ren»^e» ) ^ ' 



m. 
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l I î\ L E T T ft Ê V 
Ï)U CAUÏ>WAt Dfe TLlÊùiir: 

J'ai déjà eu Thonnèur de maoïier 'A 
V. £• ^e je ne ponvoîs ifop idttét & 
admirer les motifs qui Tavoîent em* 
péché de fe rendre aux premières ouver- 
tures que je lui avois faites , Se je ne 
fuis pas en peine du fecS^ de fa part , 
qui n'eft fû de perfonire du monde fans 
exception ; mais )« \ît crois pas que 
V. E. doive p^ffer la m^ôdéftie jufqu'à 
refufer une plàpç dans le Confeil du 
Roi y en qualité dé* Miniftre : ce qui ne 
l'engagera à autre chofe qu'à dire Ton 
avis. Elle fe mettra bientôt au faut dis 
affaires courantes ; & j'avoue que je fuis 
fort foulage de devenir doublement fon 
confrère y ^ de trouver en elle des coa« 

L iv 
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feils utiles &c d^fintiéreffés dans les coor 
ionâures critiques où nous nous trou- 
vonsJ Cette nouvelle placePélmgneroit 
iséme moiiis de Tqn. Diocèfe ; &c rien 
ae l'empêcheroit d'y aller quelquefois 
faire de petits -voyages. J'y gagnerai 
Ireaucoup de mon côté, & y. E. n'y 
peidia rien du fien. 
i*ei!père d'elle une téponfe confolantca 
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'' ^ 18 août 174t. 

L A Lettre particulière dont K.E. m'a 
honoré le 1 1 de ce mois , & que je 
reçus hier , excite en moi un combat 
qu'elle feule peut terminer. D'un côté ^ 
la reconnoiifance que je lui dois &c 
dont je fuis pinetré>.,me prefle, me 
fait mêiiïe' dèfirer tout ce qui peut être 
de quelqye foulagement & de quelque 
confolation pour elle ; de l'autre , j'ai 
lieu de craindre que^, contente des fen* 
timens de mon cœur, elle ne trouve pas 
en moi , du côté des lumières & des 
talens , tout ce que lui font fuppofer les 
bontés fingulières dont elle m'honore» 
Je la fupplîe très-humblement, avec 
les plus vives inftances , pour fon hon-- 
neur & pour le mien , j-'ofe ajouter^ 
pour le fervice du Roi ^ de vouloir bien 

L V 
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pefer ces deux motifs. ... Après qucû Je 
me rendrai i Ces ordres. Heureux tontes 
les fbÎ9 que je pourrai lui donner quel- 
ques marques de ma reconnoiflance, de 
mon rerpeâ, & j'ofe dire de ma ten- 
dreffe ! 



\ 
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I V^ L ET TIRE. 

DU CARDINAb DE FtEURI,; 

Jk mine. ' . ; ' 

a6 août 1743* 

J E ne perds pas uiï môlnètlt p6ur ^« 
prendra à K E. que le Roi vient de 
déclarer qu'il lui avoitfkitrMonneufîd^ 
k choiiir pottt fenir occuper ime-phcè 
dans Ton Confia d'Em ; Sa MaidTé 
^tant perfuadée que /^« J?« ne la fenskii 
pas moins utildmecit dans xe hauvél 
^nploi , que daiis tous Us autres qu'elf^ 
a déjà e^cerc^s pour fon fetYitfe* ' . r:- 
Je me flatta qu'elle ne dcnlt&far^de 
lïia )oie , & du ]ptâifk qtie Y^vBÙk de 
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msssessss ' . ' „■ g -sasgssg 
LE T. T R E 
.'; • '. D If 

Mgr. LE CARDINAL DE FLEURI; 

ji M. DB KONIGSEC. 

Hl^e n'eft qu'avec un extrême éton« 
niement, Monfienr^ que je reçois dans 
le moment 5 copie de la lettife.que j'ejis 
i'hoiineur d'écrire a F* Eileii du mois 
defnter ; & qu'au lieu d'une repon/e 
dont ]&, croyoîs pouvoir nae. âatter ^ 
l'îapprends . que cette lettre, eft dans les 
9nains de tout lemoi^je à La Haye^ ; 
' Je ne. devois pa^ m'atteivdre , ce .me 
fcmUe ,' qu'iui tém^oig^age de politefle 
& de confiance, à ujn Mimftre de votsr 
réputation , fur-tout de la part duquel 
î'avois reçu des aflifrances d'eftime & de 
bonté ) dût avoir un pareil fort ; & vous 
m'apprenez un pey durement aujourt 
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id^biuU' que )e me fuis Uompé. C'efi une 
4eçon dont )e .vous remercie , &c dont 
je tâcherai de profiter ; mais que j'aime 
encore mieux, avoir reçue , que de ravoir 
donnée. . , 

Je *n'en ai pas ufé de même pour des 
lettres beaucoup plus importantes que 
j'ai reçues en différentes occafions ^ 
quoique j'eufle pu fou vent en tirer 4e 
rgrands avantage^.. 

. Mais apparemment que Tufage ef( 
différent à FUnnt :^\\ eft jufte de a'y 
conforme];.,^ ♦ . 

. Je fais[ du moins me corriger ; Se pour 
commencer à le faire , je me borne ^ 
Monfieur,, à sdTurer^^. E. de tqus le^ 
•fentimens s^vj^c lefquels je ne ceâfe de 
riUHiorer depuis fon dernier vojage en 
France. • , 
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Louis X!F fit des préparatifs pénr 
faire arrêter le Surintendant Fouquet ^ 
comme fi c^eût été quelque Puififance 
redoutable. Il fe donna la peine de faire 
exprès un voyage en Bretagne , fous pr^ 
texte des Etats. Fùuqmt Ty accompagna^ 
comme un Miniftre des plus utiles : il 
fi'étoit plus alors que Surintend^t des 
Finances ; car on l'aYoit habilement 
engagé à fe défaire de fa charge de Pro^ 
cureur général^ qu^il vendit à M./Sof^^t 
dans la crainte que le Parlement ne s'op^ 
pofôt à la perte d'un de fes principawi 
Membres. Dénué de cette proteâion, il 
Alt arrêté fans oppofitièn & fims btftif à 
Hantts{a) , fuivant les Hiftoriiens » & à 
Jyigtrs , fuivant Buffy , en fept^tibrf 
i6é)^'. Il %x conduit comme un crimfœl 
d'Etat à Pans , où on érigea un Tribunal 
pour lui faire fon procès , qui corn*» 



(il) $ feptembre 1661 » & conduit au CM*^ 
teau SAngirs. 
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)iiença par les adcufations de Péculat &c 
4e crime d'Etat. On ne produi£t pas U 
troifième grief ^ qui tenoit fans àout^ 
plus au cœur du Roi que' les deux p|-e- 
jkniers : C'étoit d'avoir voulu débaucher 
la ralUère. Cette fille » fière de la 
conquête du Roi , &c d'ailleurs défin- 
téreffée , fe plaignit d'un fu)et aflez 
infôlent peur avoir voulu chafler fur les 
pIlAifirs de Ton Maître , fit le Maître^ 
Jaloux j n'en put pardonner le defir» Cd» 
im & Le Teilkr fervirent vivement ik 
pafiôn r iU ëtoient enragés àt la fnpéf* 
tiorité que refprit & la magnificence 
dônnoit fiir eux ; & de ce qu'il s'étoit hît 
repr^fenter avec un écureuil entre huit 
lézards &e un ferpent , fi( pour /devi& 1^ 
^uh me vepiam:^ -nefcio ^ïz\{zox allufios 
alux arm^s de chacun d'eux.. - ' • '1 
Ces deux Miniftres , en confé^nettee^j; 
fi^épargnèrent rnsn poiir faire de&crimes 
de tout à Fi?i/fi^#^r comme d'avoiirfoQr» 
^fié BcUé^lfi^i^vrw fait du bien on 
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Seigneurs incligens de la Cour ; d'avok 
même' régalé fon Maître *, en fa Tefre 
de P^aux y avec ' trop 4é fpiendeur ; -* • r 
' L(a^ chaleur & la précipitation qu'oii 
ttiit dans cette affaire, Taura celui qu'on 
voufoîtîperdre : car, *àyant ftirtivemenft 
faiéehlcver fes papiers dé fa^maiion âç 
Saine 'Mandé y dans là crainte ,^u'd9 
né les dé^toùrtrâty^cela donna- lieu 'à i4 
ineilleiire défenfe du prifonnier ,, <^ 
'feuJtint que,' par cevol^x^n lui aivoii ôle 
lès moyens' de^ faites cohnôitre foh ite 
tiocémcé & là iaufleté ides acci^raHbiifv 
t Ce' vol fe découvrit ^ p^rce que dans 
i^«hdrdît où Ton avdît enlevé les f^ 
)>iersv de Fou^ucc , Acnîtfif - con^i^'^a 
J'teiiièveinent jfeyoit ^aiffétoai^ef^'plt 
iBrfgarde, ulie Reqi\éte,pir.é(cfMtéôi Gc^ 
bért. L'accufé s'^n* préTralift?tr:èR-»âr 

4TBsidéfdifijse;,deii!?«^wl.y^^né il;<^tgii 
«sumi^ W<kiQè \&k/|r^é, vCdS.4? ; fitf 
Puvrage, 
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. Ces mêmes défenfes perfuadèrent fans 
.doute une grande partie des Juges y qu'il 
itoit moins coupable qu*on ne Tavoit 
d'abord prétendu. &c répandu dans le 
ji^onde. Mais comme il ne leur étoit pas 
permis de le déclarer innocent , il fut 
condamné au banniffement par Arrêt 
.du 4 décembre 1664. De vingt - deux 
Juges qui avoient été nommés pour faire 
fbn procès, neuf opinèrent pour la mort, 
& treize pour le banniffement. 

Le Roi , par un refle d'animofité , ne 
pouvant favoir libre un homme qu'il 
haiffoit , commua la peine en une prifon 
perpétuelle. Il y vécut avec des mœurs 
fi régulières & des fentimens d'une réfi- 
gnation fî parfaite aux volontés de Dieu 
& du Roi , qu'il infpira une compailion 

générale. 

Il faut pourtant avouer que Fouquu 
avoit pouffé la vanité y le luxe Se la 
dépenfe, au-delà des bornes qu'un fage 
courtifan doit fe prcfcrire. Mais la péni- 
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tence qn'il «n fit , fat pl«s honoivble 
que fa faute ne fat criminelle ; & peu de 
gens ont été auffi grands qu'il lé fat dans 
fa captivité. Ellie dura jufqu^à fa tnort , 
xpi arriva dans là citadelle ée Pignt-' 
rolUs , le 1 décembre i68b , à 65 ans. 
( Voycifurfa dif grâce , Bufly*Rabutin , 
la Vie du Vicomtt de Tutennc , 6^ fici^ 
Haut fes D if in f es , ididùn de / GS5. ) 

Suivant les Mémoires ^e Màdane ît 
Motteville , la caufe de fon jôgemenlt 
peo favorabie , fut rinrprudttice qu'il 
avoit eue de laiffcr denièreun miroîlr 
un Mémoire înilrwftif, adreffé à tous fes 
amis, en cas qu^iï fftt atrêté. Cela ft 
préfumer qu'il femoit lui * même ^'H 
méritôit de l'être. 

Il dut l'a vie à M. êtOtmtffon , l'un de 
{t%, Rapporteurs ; & Roxante , tin de feii 
Juges , Confeiîler au Parlement tf^£r, 
parla fi hardiment en Ifaveur de Mu^ei^ 
qu'il fut exilé à Qubnper. . - 
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P RÉ FACE 

Trouvée dans les Papiers Dm 

DucLO s ^ pour un Manufcnt 

intitulé : La Conver/îori de M*^ 

GAUTIEfi, Comédienne , & 

. depuis. CArnyUite^morHemjbji». 

JVl AD£^ O I SfeîL L E Gautief^ AArîce 
i^ue au TK^âti>e Firatïçoîs en 17 16, & 
Tetifëe dix ans après, étoit grande, bien 
•faiee ^beaucoup éefrsticheur ,& d'an c^ 
Taâèrevioléht.EIle faifoit affez bien des 
"Vers, 6c peignoittfès-bien en miniature.' 
Elle ëtoit d*unê force prodigieufe poûir 
une femme, &peu d'hommes auroient 
lutte contre elle. Le Maréchal de Saxe ^ 
à qui elle avoit fait un défi , &c qui , à la 
vérité , remporta fur elle à la lutte au 
poignet , difoit : Que de tous ceux qui 
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avoicnt voulu s'effayer contre lui , îl 
n'y en avoit guère qui lui euffent rëfifté 
auffi kmg - temps -qu'elle. Elle rouloit 
une.affiette d'argent comme une oublie. 
- Mademoifelle Gautier ayoit eu plu<- 
fieurs.Amans , & entre autres le grand 
Maréchal de Firtembergj avec qui elle 
fit un voyage à la Cour du Duc. Ce 
Prince avoit une Maîtreffe qu'il aimoit 
beaucoup, ^oît que^Madem^ifelle Gau" 
lier lui fût fupérieure par la figure ^ & 
qu'elle s'imag'mât' que :1a beauté dut 
régler les rangs entre. celles qui tirent 
.de leurs cbarme^ leur principale exif*- 
tence , foit caprice ou jaloufie , elle fit 
tant d'impertinéne^s à ia favorite 9- que 
le Prince ordojnna à JV^ademoifelle Gai4^ 
Her de fortir de fa Çôur. 
:. Revenue à Paris, le dépit d'avoir été 
^envoyée , lui infpira le deffein de s'en 
venger fur la favorite \ par une infttltç 
d'éclat. Elle fe rendit , incogniio ^ à Vir- 
temberg y & s'y tint cachée quelques 
îours 9 pour méditer fur fa vengeance* 
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Ayant appris que la Maitrefle du Duc 
étoit à la promenade , en calèche , elle 
en prit une qu'ellemena elle-même avec . 
deux chevaux très* vifs ; & paflant avec 
rapidité derrière celle de fon ennemie ^^ 
elle enleva la roue , renverfa la calèche . . 
fe rendit du même train à fon Auberge ^ . 
où fa chaife l'atte'ndoit avec des che- 
vaux de pofte 9 &c repartit à Tinftant . 
pour éviter le châtiment dont elle ne ^ 
pou voit douter. . 

Elle eut depuis pour Amant le Comte . 
df. ChimeroUSy fAs & adjoint du Marquis . 
d^ Sommery^ Sous-Gouverneur du Roi. , 
Ilyavoit plus de douze ans qu'elle étoit . 
Carmélite , lorfque Chémcroles mourut. . 
li'Evê^jue de ilieia: , fon frère, me fit ^ 
lire une lettre fur cette mort , qu'il \ 
venoit çle recevoir de cette Religieufe .: . 
je n'en ai -point lu de mieux écrite;, elle . 
étoit de huit pages, &, quoiqu'il y parût * 
un peu de crainte fur k fàlut de cet . 
gncien Amant ». la coniiance dans la bonté r 

A 4 
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de Dieu étoit là partie dominante dé la 
lettré; La Carmélîte y d^ane manière in« 
direâe & avec autant de refpeft qu'une 
humbk 6.eligieuie croit en devoir à un 
Evéque y dônnoit quelques confeih à 
€elui-ci 5 dont la vie connue étoit on 
ne peut moins canonique. 

Quoique Mademoifelle Gautier eût' 
eu des Amans aimables, elle n'avoir 
en véritablement d^amour pour aucun; 
mais elle en conçut un- violent pour . 
Quinauit Du/rejhe , fôn camarade à la 
Comédie ^ de la figure la plus noble , - 
que nous avons vu jouer avec tant d'ap- • 
plaudiffemens , & qui n'a point encore 
été remplacé. Ils vécurent quelque temps 
.^nfemble ; St Maderhoifélle^^n/zier, en 
devenant chaque jour plus paiHonnée^ 
ybuloi t Pépoufer, ^'âi tout Ifêu de croire, 
par ce que j'ai fu depuis', qu'il le lut 
avoit fait efpérer : mais s'étant refroidi 
autant qu'elle s'étoit enfiannpée , il ne 
ybulutphts entendre patter de mariage; * 
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8c c^e frarnie» û violente & fi ab/blue 
tant çi^elle n'avcnt pas vraiment mméf 
tomba dans Tabattiement Se la mélan- 
colie ! •• • Tel fut le premier principe 
de fa YOcatioD : il fe fit une zévolutioii^, 
totale dans foa caraâère) 

Jamais elle n^eut le moindre retour 
vers Je monde; &c jamais Religieufe ni. 
Dévoie, ne porta plus loin Thumilité 
Chr<itienne : elle fe croyoit fincérement 

indigne de {ts compagnes , dont elle 

éprouva plus d'une fois les mépris, 
JDes relations qu'elle eut avec la. 

Reine, lui procurèrent dans la Maifon 

une confîdération qu'elle ne cherchoit 

pus» 
Elle ayoit un n^veu nommé Maffk^^ 

hçïk violoncelle;^ &c dont il y a même . 

des piièces gravées. Il étoit à. la tête ^e 

rOrcheftre oe la Congédie, 

Ce li^u où M ademoifelle Gautier gé- 

milToit d'avoir été , lui faifoic defirer 
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d*eil tirer fon neveu : elle s'adrefla à 
Moncrif^ & le pria d*engager la Reine 
à faire placer Maffc dans fa Mufîque. ' 
Le motif feul de la Carméliu étant 
fait «pour toucher la Reîne , Maffc fut 
admis ; &c Mademoifelle Gautier en 
écrivit à Moncri/xint lettre de remer- 
cimens , qu'il montra à la Reine. Cette 
Princeffe fut enchantée des fentimèns de 
piété de la fœur Augujiinc de la Mifi^ 
ricorde ( c'étoit le nom de Religion de 
Mademoifelle Catokr ) &c la fit aflurer 
de fes bonté9tif^éti{Us£niéme ;en con- 
féquence , une'l^iiRte co^réfpondance 
dévoter; *<}ant JMmcs^ étôit le média- 
teur y &c quîli m'a «fak : Jire. La Reine ' 
& la fœur Augufiine fe font auffi quel- 
quefois écrit direAement ; & la Sœur , 
la veille de fa mort j- adrefla encore à 
la Reine les huit Vers fuivahs , qu'elle 
fit , & difta à la Religieufe qui la veil- 
lôit: . . , . 

Thérifc 
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TaéRÈs£ {a )^]t Ventencls l.«» «ne éterneUt 

-vie, 
Brife cle mon exil les liens împortuos. 
Avec une prière offerte par Sophie (i} , 
Mon ame va voler fiir TAiitel des parfums» 
ORemelamecélefteStle charme du monde! 
Si fur moites regards daignèrent s'abailTer, ' 
J'implore^ en expirant ^ ta piété profonde!*.^ 
Demande mon bonheur ? le Ciel va t'ezaucer« 

Les perfonnes qui 1-ont connue aux 
Carmélites de Lyon , telles que Madame 
Pallu , Intendante ^ & Madame de la 
V^llihc 9 femme 4u^ Rrëyôt des Mar« 
chands ^ m*ont dit t}«i^eUe avolt confervé 
la gaieté de fon caTiâère ; que fa viva« 
cité s'étoit changée en ferveur, poiir Tes 
devoirs ; & qu*étant devenue aveugle 
dans les dernières années de fa vie, elle 
fe ièrvit toujours elle-même , fans vou- 
loir être à charge i qui que ce fôt de la 
Maifon^Ue aimoit les.vifites , parloil 



(tf) Patrone des Guihétttes. 

If?) Uun d«s noms de baptême de la 

M 
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av«c fini » énergie & clarté. Elle n'en^ 
tendoit point parler d'un malheureux , 
fans être attendrie , & lans chercher i 
le ibulager par le moyen de Tes amis* 
Le Pape lui avoit donn^ un Bref pour 
pai;oitre au pailoii i vifage découvert, 
le ne devine pas la raiibn de cette Sm: 
{Hilarité. 
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RÉCIT 

De la Convtrfionit 3f^^ Gavïîek^ 
Comidunnt , copii fur h Manufcru- 
orignal jdt.fa main^ 



L 



t h M. 



E 15' avril 1712 , temps où, plongée 
dans une mer de délices ( félon les per- 
xifcieufes façons de pafler du moAde)^ 
& goûtant une fuiiefte fécurité dans les 
ténèbres de la mort, où j*éfois volontat- ' 
rcmenf, je m'éveille àhtritourieùfhéùres 
du matin , contre ma coutume ordinaire. 
Je me fouviens que c*eft le jotir de ma i 
naifTance ; je fonne mes gens : ma femme 
de chambre arrive, penfant que je mè^ 
trouve mal : je lui dis de m'htàbiHer ^ '- 
parce que je veux aller à la Méffe; elle ' 
nie répond qu'il n'eft pas fôtie ', ftchant ' 
qb*à^ peine les jours d'obUgatibft lii'y -* 

M ij 
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iaifoienc aller. J'infifte; elle m'habille. 
Je vais aux CordelierSy fuivie de moa 
Laquais ^ menant avec moi un petit Or- 
phelin de ma mère, que j*avois adopté. 
J'entetids yxap partie de la MeiTe fans 
nulle' attention ; vers la Préface , une 
voix intérieure me demanda : Quim'a^ 
mhne aux pUds des Autth? Si cefipour 
umircier .DUu de rnàvoif donné de quoi 
plaire au monde , & tranfgnjfer m^rul* 
U^nt chaque jour fa Loi ? 

Cjétte. réflexion , de la plus monf- 
tçuei^e ingratitude envers le Seigneur f 
me te^rafla-^u point que je ne faurois 
Tpxprimer l.« • De la chaife fur laquelle 
î'^tois nonchalamment appuyée , je mç 
pfofterpaf fu^ le payé,. 

< L^ Meffe finie , je renvoie chez moi 
il ipop If^quais Jk l'Orphelin , & de<« 
me^re zi>j^n;iée. i^ms une perplexité in-» 

^9Vfi^y^\R^J^lV^J!^^^y^ tout-à-coup» 
S( vais à la Saçriftie demander une MeiTe 

^tt'^? ^^^^7 ayquçl un germe de Foi 



i 
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c(uî n^avoit jamais étë ^oufië par mes 
défordres , me faifoit avoir recours dans 
les dangers les plus évidens. Le pre* 
jnier mot que je prononce en attendant 
le Prêtre , c'eft celui-ci : « Mon Dieu 1 
^ je voudrois bieo me fauver. • . • Mais 
» coifim^nt faire ? je riens à des chaînes 
» d'autant plus indiiToubles, qu'elles me 
font chères !... Âidez-moi donc vous« 
» même 9 ô mon Dieu?... Pour être 
» éclairée de vos lumières j je viendrai 
^ tous les j ours à la MefTe. . « • • n 

Bref 9 après trois heures d'agitation ^ 
fi je ne m'en retournai pas chez moi 
)uftifiée 9 j'étois du moins déterminée à 
entrer dans le chemin qui mèc^ à la 
juftifîcation. 

Six mois fe paflèretlt avec ma MeiTe 
fidèlement entendue le matin > 6c le foir 
mes allures accoutumées. 

On m'avoit raillée fur mes Meffes : 
je me déguifai en femmelette^ pour n'être 
pas connue» On s*en apperçoit; U rail;; 
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ierîe redouble; pour lors je me rappelhr 
cette parole de l'Evangile : « Qu'on ne 
^ peut fervîr deux Maîtres* >» Sur quoi 
]e prends mon parti , vers la TouJ/aintSj 
d'abandonner le plus dangereux ^ quoi- 
ijue le plus agréable. 

Je commençai par me paiTer de femmt 
de chambre pour m'habiller. Aân de 
in*accoutumer k la retraite que )e médita 
toisy je me retirai doucement de$ partifi 
de plaîfir ^ fous prétexte d'indsipofitiom 
Mais plus le temps Parchal approchoit> 
(pùYwQts&xé ma retraite > plus mes 
combats intérieurs devenoient fi vio- 
lens , que la force de mon tempérament 
-y fucaornba. \Jn vomiffement, prefque 
continuel , ne m'empêcha pourtant pa$ 
d'écrire ma confeffion générale. 

La néceilité de trouver un Confei^ 
feur 9 me détermina à me confier à une 
Vertueufe parente, qui m'avoit fouvent 
& vainement moralifée. Elle s'adreiTi» 
au Grand-Pénitçncier , qui lut indiqua 
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un zélë Vicaire de Saint-Sulpice ^ ma 
ParoiiTe. Il me rebuta d'abord , &: refufii 
^e m'entendre, jufqu'à ce-que j'ettfle fak 
divorce avec le inonde : ^nfin ^ touché 
tie tne voir à f*es pieds , où mes larmes 
& mes fanglots lui peighoient la fincériti 
de mes fen^imens , a{>rès m'avotr coti^ 
folëe , dans refpërance des mif^éticé^dei^ 
^u Stigiif ifî' 5 il me qukta eh lêtt rM^ 
Voyant à un jour plus tranquille. 

Qàt\ jour 9 bon Dt^u !. * . c'ëtoît li^ 
jour ttiétne ak, , pour la dernière fob de 
ma vie ^ k^s |>erfennes qui m'ëtoimt le^ 
^us chères ^ dévoient dîner chez moi,..; 
Mais 9 quelque chètei quVûs me fuf- 
fefït 9 elles mVtoient alors moins chères 
que mon fatut. 

Ce que je fou^is à tablé pour ne rkn 
laifler appefcevoir éè ma Ikuâtion kité^ 
fieure ^ ne peut s'ilttô|^ei» ! La.^aéè 
& la nature fe fâifoient fetitîr d«ns toiA 
les replis de mon cœur ^ iur-tout Ibrf- 
que quelqu'un me dit : m Vous noi^ 

M iv 
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» /s^es trop grande, fchère pour im «Mr^ 
t» ^mfiiikA»i'^e^»;>»& qu'on répondit 
tout de fuite : m C*eft quelle nous, fait 
»» fes adieux. ;>> . , . 

Me fentaqt prête à ni'évanouir 9 >e me 
lève de table , fous prétexte d\in paie- 
ment, à faire 9 & pour lequel j'avois 
donné ma parole. Chacun fe lève auffi; 
eii me conduit jufqu'à ma porte ; )e 
monte en carrofle ^ & la compagnie fil 
remet à té^ble : mais le premier coup* de 
fouet du Cocher me fait poufier un cri 
fi perçant, qu'entendu p»r la compagnie, 
en fe difpofoit à venir à moi» A et mou- 
vement , )e rentre dans un falle baflê ; 
ma femme de chambre leur donne le 
change, en leur perfuadant que jèfuU 
partie; , & que c'eft Tenfant qu'on a 
^tendu crier. Je remonte alors en voi- 
ture , & me fauve ï!S. Sulj?ict , ou mon 
ConfeiTeur m'attendoit. 
. Là, quelque agitée que ]t fuiTe, je 
commence ma: confeffion ;'&: après uiie 



j 



INTÉRESSANTES. 2Jlj^ 

féàncè de trois heures , où Dieu feul put 
me foutenir , le Confefleur ^ vraiment 
touché de inoR état > me remit à un autres 
Jour. 

Je rentrai chez moi , où je n'av.oîs 
plus que quatre jours à demeurer. La 
dëfolation s'empara de mon eTprit &: 
de mon cœur ; j'étois éperdue &c trem- 
blante , & me demandois comme Saine 
Augiiftin : « Pourras-tu te pafler de tant 
fii d^aifances &c de biens ? de tant de 
I» fortes de douceurs qui , jufqu'à ce 
» )our , (mt comblé .tes fouhaits ? Aban- 
i» donneras*tu ce.petit palais, pour aller 
» vivre feule dans une trifte cellule , 
I» & ne voir que des Religieufes ? mï^ 
n braffer enfin, ( &c pour toute la vie ! y 
» un état au0i monotone qu'obfcur , fie 
n que tudéteftastou)ours'?*»»>^M^s je 
triomphai de ce cruel moment» 

Enfin , le jour de ma fortie arrive^! 
M.Langue$^ mon Ctité, m'avoit fçKhi 
yent évitée : j'avois toujours ri & badioé 

M V 
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de Tes pleufes exhortations. Sa )oie fbf 
eomplette , lorfque je lui û$ part des 
fliiféricordes de Dieu fur moi* 

Je paiTai une partie de la nuit à écrira 
aux perfdnnes avec lefquelles j'ëtois 
engagée de profeffion , & au père dq 
moil adoptif , à qui je renvoyois l'en- 
fant , avec vingt piftoles. Je laiflai les 
lettres ^ avec ordre de ne les envoyer 
à leur adreiTe qu'à midi , 6c de dire à 
quiconque me demanderoit, que j'ëtois 
abfente pour long^tempst Après quoi je 
partis , vers cinq heures du matin , de 
chez moi , pour n'y jamais rentrer. 

Mais au lieu des combats précédens f 
l'en fortis avec la même tranquillité que 
jç fers aâuellettient de ma cellule pour 
^dler au choeur , onze mois , précife^ 
sneAt , après cette heureufe MeiTe ! 

J'arr^v^^ tout auffi tranquille ^ à Fâr^ 
finies y au lever de feu M. le Cardinal 
de 'Fleuri y & de M. le Duc de Çefvres f 
mes conâans prQteâ:ei»6 , vdeTquek j^alr 
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lois prendre congé. Je pafle de leiûr 
appartement à la Chapelle du Roi , peut 
y entendre H Mefle ^ pendant laquelle 
je me fouvîens qu'il y a dans le Château 
une Dame que j'avois violemment oiFen^ 
fée 9 & fortantde la Chapelle^ je me 
hâte d'aller chez elle , & je la fais prier 
de defcendr^ dans un entrefol , pour 
éviter l'éclat de fes premiers mouve* 
mens. 

A peine y eft-elle entrée , que Je 
ferme la porte , & nte précipite h- fes 
pieds : ce qui la rend interdite 6c faits 
voix. Je lui demande , dans Istpofturede 
iuppliante où j'étois , un généreut paf- 
don; parce qu'àbandontiant lé monde^, 
pour feiré pénitence j j'avoîs cru devoir 
commencer par et que l'Evangile pref- 
crit de- plus difficile, * 

Cette Dame , un peu revenue de ce 

qu'éîlé âvoit d'abord cru n'être qu^une 

lltefion ', itît dît tout ce qwe la col^ 

^tl'iiniefenme'piquée te^*5'f(sn^îèltm«fit 

M vj 
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put lui fuggérer^de plus dur. Après VaVcit 
.écoutée f ians lui répondre , )e.lui di»^ 
.toujours profternée à Tes pieds , que je 
n'ëtois pas venue pcfur.me juftifier, mais 
.pour lui demander "^ardonb Que fi elle 
daignoit me Taccorder, je partirois coi^ 
tente. Que fi elle me refufoit. Dieu 
feroit fatisfait de ma foumiffion ; mais 
^e le ferait pas de fon refus. A ces mots.^ 
elle me tend la main^ me fait afleoir ^ & 
nous voilà rëcodcHiées; ^" 

Je repartis de yerfài/fésfms y prendre 
de nourriture 9 r^âioil que-j^e venois de 
feire m'ayant fuffifammem raflafiée. Je 
ne rendis à Paris , dans la CemmiH' 
Aautë àtSainu Fèrpiiuê ^ où^'avoîs hît 
meubler une petite chambre , ^ur y 
demeurer jufqu'à ce (pe Tinventaire de 
mes meubles & autres arrangemens iuif^ 
fentfmis» • 

En entrant dans cette première re- 
traite ^ j'éprouvai invifibtement ce que^ 
S. PéoU éproura yifibiemeat ^ piû6iu'aii 
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.lieu des ëcailles qui lut tombèrent des 

i 

yeux j je me fentis transformée en une 
créature toute novvelle. Montée à cette 
•petite chambre, je me crus montée au 
•Ciel ! • . • Là , tout le paifé s'évanouit ; 
maifon , biens ^ amis , plaifîrs , tout dis- 
parut de mon fouvenir; le calme & la 
paix intérieure où je me trouvai , me 
faifoient prefque douter (i ma vie , 
)ufqu'alqrs, n'avoit pas été un fonge. Ma 
coufine , qui fondoit en. larmes , &c qui 
ne pouvoit fe féparer de moi y dans la 
trainte de me laiffer feule , & qu'elLe 
ne me trouvât morte le lendemain , ne 
pouvoit comprendre mon empreflement 
à la renvoyer , pour goûter à loifir le 
nouveau pUifîr de la folitude.. 

Je dis à la Supérieure que ^'avdis fait 
collaûorv le matin , & que je la priois 
de me donner à fouper du reûe du dîner 
de la Communauté. Il ne fe trouva qu'un ^ 
peu de carpe à Tétuvée ^ que je mangjeai 
s^Yi^ç a]^pétit, Chofe admirable ! depuis 
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trois mois je ne pouvois garder de non^^ 
riture 9 même les confommés ; j'avob 
même vomi un peu de riz au jus que 
j'avois pris la veille, k fouper. Cettt 
carpe réchauffée, & quelques noix pour 
deflert , non - feulement reftèrent dans 
mon eftomac fans peine , mais je dormis 
toute la nuit d'un fommeil aufli paîfible 
que celui d'un enfant de huit ans : ce 
qui a toujours continué depuis. 

Dès qu'on fut ma retraite ^ chacun 
lui donna la caufe qui lui plut : perfonnè 
ne put croire que dans la force de Tâge, 
( j'avois alors trente*un ans ) &£ de la 
Violence des pafltons , j'euiTe pris , fans 
iny croire forcée , un parti fi oppofé k 
j^ui que je quittois.... Mon inventaire 
cfc affiché ; il dure quinze jours , pen- 
dant Icfquels tout Paris vient fe coi>- 
vaincre de la réalité de ma ^ite ; 8c 
chacun s'en retourne touché & attendri 
des miféticordes de Dicti ftir moi. Oh 
quefHontte ma patente*^ chàr^jéede^és 
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affaires temporelles , fur le lieu de ma 
retraite ; &t , la trouvant impénétrable f 
On la prie de me faire tenir une lettre 
qu'on lui remet, en la fuppliant de n'y 
pas manquer. 

Cette lettre étoit d'un ami , qui m'ex* 
liortoit à lie point perfifter dans une 
démarche telle que celle où je m'enga** 
geois 9 fans d^ute trop légèrement , fur« 
tout dans la iituation gracieufe où yt 
me trouvois 9 Se dans un âge où les 
retours font prefque toujours inévita* 
blés & les repentirs fouvent trop tardifs» 
Sur quoi Ton me citoit nombre d'exem«- 
pies feits poir m*époilivanter , fi Diett 
ne m'eût foutemie fit fortifiée par fft 
grâce. En partant des vrais fentimefS 
qui m'animoîent, on peut juger quelle 
fut ma réponfe. 

Mes affeires enfin rangées , je pars 
pour le Mâconnois , la veille de VAf» 
tenfion ^ Îvl femaines après ma fortlé 
^Egypu y ôe où^ m^attendoit Madame là 
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Marquife it f^aladonSiVArcy^mon am}d^ 
à qui î'ayois fait part de ma détermi- 
nation , en la priant de m'arréter une 
place dans le Couyent des Urfulincs dt 
Pondcveaux , pour y vivre^Penfionnaire 
& inconnue : caria vocation étoit encore 
))ien loin de ma penfée , attendu Taver^* 
fion que j'avois toujours eue pour tt 
genre de vie^ &c fur-tout pour les Com- 
munautés de filles/ 

En montant dans la Diligence , )e 
trouvai, pour ' compagnon de voyage ^ 
M« le Commandeur de l\4ub^in y qui , 
ibrompé par mon extérieur , me combU 
de foins & d'attentions refpeâueufes ^ 
}\ifqu'à Saulieu , où la Marquife m'at- 
lendoit» Ce qui Tayant confirmé dans 
7â haute opinion <{u*il avoit prife de 
moi y il me fupplià de lui dire à qui 
il avoit eu l'honneur de fendre ies de- 
voirs ? Je lui réponctis , franchement ^ 
^ue je m'en garderois bien , moins ce* 
pendant i^arv^nité poar moi > qiie po«r 
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lui épargner la confufîon d^avoîr pro« 
digue Ces politefTes à qui en étoit très- 
peu digne. 

11 prit mon refus pour un compliment^ 
& redoubla fes refpeâueufes inftances. 
Je lui dis : a M. le Commandeur , je 
f> vous donne ma parple qu'en arrivant 
H à Lyon , vous faurez qui je fuis ; & 
M fi je perds -jl'eftime^uç vous avez 
^ conçue pour moi^i4p ijipins Taurez- 
99 vous. que Je n'ai,p§^vQ\|luiV,ous trom- 
» per , ôç. que 4q|g.:iH>PMrfoi exige le 
» pardon d^ .n^W A}eoQe.« £n effet » ]« 
» lui écrivis .fur Iç/^tnp qui j'ëtois, 
H mon: ileffein de -r,f|j>vrner à Dieu ,^ 
» que .je leipriois dp nç,.l^e pasfavoir 
H mauvais gré., 4e ma réfiilance à mê 
M faire connoître à lui, U fut fi content 
» de ma candeur , que , jufqu'à la mort , 
» je n'eus point de plus folide &c de 
» ^leiUeur. ami., .» 

A peine fusnje inftallée dans le Cou- 
rent de Pondcycaux , où les ReUgieufes 
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tti*avoîent reçue avec toute la bîenvel!-» 
lance poffible , que le Démon me tendit 
un piège. Une perfonne , dont le nom 
vous eft très -connu, m'écrivit : Que 
dans la réfolution où j'étois de mener 
une vie retirée , il me conjuroit d'ac- 
cepter une de fes Terres qu'il me nont* 
moit, pour y finir mes jours comme il 
«îc plairoît ; & qu*en ce cas , il me li 
donncroit en bonne forme. 

Je le remerciai cordialement de ion 
of&e , en lui difant : Qu'ayant quitte ma 
maifon , il ne feroit pas édifiant que 
j'acceptâffe la fienne ; & que , quelque 
puréis que puffent être fss intentions , 
le public pouvoit les mal interpréter. 

Les Religieufes m'avoient donné une 
grande chambre , tdans laquelle j'en fis 
conftruire trois , comptant y finir mes 
jours. J'àffifiois à tous leurs exercices^ 
On avoit pour moi dés égards qui m'aft 
itigeoient, parce que trompées^ aînfi que 
le Commandeur , fur un certain aindft 
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monde &c tin embonpoint que )e n'avois 
pas encore perdu , on me croyoit de 
haut parage. Je les tirai d^erreur , comme 
î'avoîs défabufé le Commandeur ; & 
elles m'en témoignèrent encore plus 
d'amitié. Je -paffois les jours k lire , i 
prier Dieu, menant la vie la plus douce 
qu'on puiffe imaginer. 

Je fus pourtant affligée à Pondevtaux^ 
pendant les premiers fix mois , par des 
fonges qui y chaque nuit , me défoloient 
l)eattC0ttp. Un )our, me trouvant feule 
devant le S. Sactemeht 9 dans la peine 
où j'étois de ces fonges impertinent , 
je m'adrcffai à Ui Mère de Dieu, comme 
fi elle eût été prifente : « Oh , çà , 
H Sainte Vierge ! (• lui dis - je , avei 
)» la même ingénuité que )'avois parlé 
w à Dieu , aux Cordelicrs , dix-huit mois 
H auparavant ) on dit que vous éte« 
»> toute - puiffante dans le Ciel ? que 
»» vous obtenez pour les Pécheurs ce 
# qu'ils ofent vous demander ?#,. Si, par 
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» votre inferceffion , je fuis dëlm^c^ 
I» des vé%ztions noâurnes que je fov&t 
^ depuis fi long- temps , & qui me foot 
n horreur , je^ous promets de jeûner, 
1^ au pain & à Teau , la veille de toutes 
H vos Fêtes , & de communier à votrf 
9> intention; de porter jufqu'à la mort p 
» fur ma chair y un^ cardon de latine 
» blanche avec des nœuds; &c de dire 
» chaque jour , bien dévotement ^ vc^rc 
» Chapelet. » 

, Depuis cet inftant je fus fi tranquille 
fur ce point , & j'ai confervé une fi vive 
reconnoifiance envers cette Mère de 
miféricorde , que je répanidrois jufqu'à 
)a dernière goutte de mon fang pour 
Soutenir & fon pouvoir & fa bonté. 

Il arriva dans ce même temps un évé- 
nement a0ez fingulier , & où la main de 
J!>ieu parut vifiblement protéger cette 
Communauté. La nuit du jour Sainu 
Annt^ il fit un fi prodigieux orage , qu^il 
femblQÎt que tout alloit être renverfé* 
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Le tonnerre qui rouloit fur le toit de la^ 

maifon j le cribla entièrement , inonda * 

les greniers remplis de farine ; 6c Teaii 

paflànt à travers les planchers , tomboit 

à toçrens dans linfirmerie , fur -tout 

dans la chambre où gifToit une ancienne 

Religieufe abfolument paralytique. Les 

autr^^ qui ne favoient de quel côté 

tourner , vinrent à ma chambre pour me 

prier «de les aider. Je fors en chemife , 

Secours au lit de cette pauvre vieille , 

^e petfonne n'ofoit toucher. Je l'enlève 

^fémoit ; & j'allois la mettre dans mon' 

lit , qui n'avoit point eu de part à Tin-' 

nond^tion , lorfque , la porte s'étant 

fermée la clef en dedans , il fallut la 

porter ailleurs. Le déluge que j'avois 

efliiyé m*avois mife dans un état auffi 

piteux que rifible; & Les Rèligieufes me* 

prêtèrent une de leurs chemifes , qui 

fut le premier cilice que je portai. Nous 

allâmeis toutes au grenier, pour fauver 

ce'que nous pourrions de la farine qui 
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tomboît fur noiis , à moitié pétrie , fans 
nous appercevoir du danger que nous 
courions : car ^ dès que le jour parut ^ 
nous vîmes toutes les tuiles pendiller 
fur nos têtes ^.fans prefque tenir à rien: 
ce qui fut regardé comme un vrai mira« 
cle ^ &c attribué à un Salut que j^avois 
fondé y à perpétuité , en aâion de grâce 
des miféricordes de Dieu fur moi , & 
4ont le premier Salut avoit été célébré 
le foir même. 

Après dix mois de fé)our à Pondc-^ 
Viaux^ )e vins à Lyon y rendre mes 
devoirs à feu M. le Maréchal de yHUroi. 
La Maifon de VjinticailU me plut 
beaucoup ;&, quoiqu'on n'y reçût point 
de Penfionnaires, M. l'Arclievêque leur 
demanda pour moi cette grâce. J'àvois 
eu quelques inquiétudes à Pondeveaux , 
pour avoir refîifé la viiite du vieux 
Comte de Feuillans , qui en étoit Gou^ 
verneur. D'un autre côté , mon amie la 
Marquife d^Arcy , n'approu voit pas que 
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je fufle auifi fëquedrée que je .préten- 
dois l'être, & que je regardafTe comme 
une diftraâion l'of&e qu'elle mefaifoit 
continuellement de pafTer une partie de 
U belle faifon d«ms fes Terres ^ avec elle. 
& fa famille» / 

Je fis donc revenir mes meubles de 
PonJeveaux^ fans me fouciçr des acconw 
modemens que j'y avois fait faire , 6c 
qiû m'avoient coûté plus de 100 piftoles» 
Je fis à peu près les mêmes frais à l*jin^ 
ûcaiUe , la regardait enfin comme 1» 
4emière de mes ftations. J'y fuivis , de 
inême qu'à Pondeveaux ^ les exerçice$ 
^iguliers de l'Ordre de Sainu MarU^ 
I^avoîs pour Direâieur le Père Dtvtaux^ 
4e la Çompupùû d^ Jefus^ dont les ordres 
meparoifibîeotétfe ceux de Dieu même* 

Il commença par ineconfeiller de me 
lever à onze heures du foir , & de faire 
rOrcHfon jufqu'à minuit. Je me tenoi& 
l^ien éveillée peur obéir;, mais à peine 
étoisrje à genoux ^ ^e je m'endormoi& 
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comme une marmotte ^ jufqu'à je ne faî$ 
quelle Ji^ure. 

Voyant que cette pratique n'ëtoît pas 
de mon reiTort , il m'en preicrivit une 
autre, dans une lettre que )e reçus de lui. 

Il me marquoit que, puifque }*avois 
tant d'attrait pour Texpiaticn de mes 
pêches, il me confeilloit de faire ufage 
de la difcipiine tous les vendredis , pen- 
dant refpacé d'un Mijererc , ou fur les 
épaules, ou à la façon des Religieufes; 
qu'on me préteroit à VAntiaùUc rinf- 
trumént néceffaire , fînon qu'il m'en 
foumiroit un lui-même*. Qui fut camufèf 
k la leâiire de cette lettre ? Ce fut moi. 
Je croyoîs avoir la berlue î ... Je lifois 
& retifois cette belle épitre, croyant 
toujours m'ètre trompée; mais j'y trou« 
vois toujours la même propofition ! 

>» Quoi donc ? me difois- je , avec une 
n efpèce dedépit , kdircipline ! A moi ? 
f> Jufté Ciel , quelle impertinence ! • . J 
n Les Béguine3 hf^ bien maîtreffes de 

fe 
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1^ Ce foumettre à de telles fottifes. Quant 
n à ^i^ je n'en ferai rien, . • • Que faire 
9f cependant ? C'eft Dieu qui me parle 
^ par fa bouche!... Etfi jeluidéfobéis?..* 
» Mais ce Miftrerc ^u'il me prefcrit y )e 
t» ne le fus jamais ?.•• £h bien ! il faut 
vt rapprendre ; il faut fe foumettre au 
» Minîftre de mon Dieu , & fe réfigner 
» ï tout 9 puifque mon falut en dépend. >» 

Pour ne point rougir en empruntant 
une difcipline 9 j'allai couper fix 011 
fept brins de corde neuve ; je 1^ nouai 
par intervalle ; &c pendant que la Com'« 
nuinauté fe trouvoit en Oraifon , je 
m'enferme , me découvre les épaules ^ 
& m^y applique une grêle de coups ^ 
mais dont 4^.- douleur fîit telle ^ que je 
tombai toiKC-4-plat fur le nez ^ presque* 
ians fentiment. 

Je pleurai de dépit ^ non de dévotion ^ 
bien réfolue de chanter une gamme trèsr 
vive à mfOn*Direâ:eur flagellant. 
: La mik £e paâa comme il plut à Dieu j^ 

- N 



^ 
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ians |)0«iTQÎr aï fermer V<ml , hi intf 
tcràt fur aucun <èté. Lç 4fiatin, je trou- 
vai mes épaules tricolorles <ie Ineurîtif- 
fûtes ; & fortis outrée 'de colètê , peur 
aller à $» Jcfeph rendre coMtpte wi zélé 
Drreâéur ât ce que m^avoit Vftki «trop 
de £brmiis&oû àrescoiifeils. 
' Hëtas i <}ès qu'il parut avise fon artë- 
lieur iffléof^rnt , te me trouvai u éojble^ 
tfue ie'n^;pus répondre aux Quefti(M»$qu il 
me ntiuria cauie dé ma viiite. Le ieui 
siiouvei;nefit de mes épaules le lui disant 
aiTei^ ÎT àié h fit aHeièent ia^c^net , en 
hn diÉuît'etifin très -^fràîich'emeDt oue 
îavbis pourtant accepté fâ prapo(îtion.« 
quoiau'!e(le m'èàt &a»iaalifée . jnais qut 
îe lè prtois de vouloir bien m plus 
exiger que le réîtàffifté un Eiarei! exer* 
cicè. Il nié le promjt îur, le champ ^ 
cil iïi^aflurant cependant bu'avam tfès- 
Befu dé TpursJe le lui redemanderons à 
genoux 9 mais qu^l n'y çonfentiroit pas» 
r » loti 1 qiuant à ce ^ (îui cq>oi»^e ^ 
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ft Située queltqtie àépk ) tvmxs anreSs U 
^ barhe biea longue avant tpe votre 

II àvoît pourtant raiifoâ le isen Père; 
taf je ïre fias pas plus-i^ rentrée icbes 
%iôi > i}u<e la honte de ma deanarclve & 
ée ma lâcheté , me fit tiientôt dianget. 
idê !^tkftent &c de langage. 

Ces Vierges punes avec lequel les je 
'<vîv<Ms y & qui joignaient la ^nitence 
4 là plm imiocente vie^ falibient ma 
"Condamnation; & mesié^lesA^étoient 
plifs^tréiies^ ^ue je demandai^ très^huih- 
i>lemeiïc , ce que j^avois rejeté avec in*- 
^gnation. Le bon Père^ mais pour U 
forme feulement, fefit un peuprier ; car 
il eût été bien fâché de ne pas contribuer 
ii la mortification de cette chair ii po* 
%elée & fi douillettée , & à laquelle 
^e croyois encore devoir de fi tendres 
égards. Auifi me fournit-il abondamment 
'tant ce qu'il me falloit pour travailler 
1^ réparer les torts de ma première 
poltronnerie* N ij 
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Je he finîrois pas ^ fi j'eatrois une fois 
dans le détail des autres aventures de ce 
genre , "^auxc^Ues j'eus d'abord peine 
i met hixè^x&L qui me conduifirent par 
degrés àr/l«fe voq^ation ReUgieufe , pour 
laquelle j'a,v<^V^I<^pyrs nourri une û 

<i' Lei G^^mt^ gui^.^voîpnt des bontés 
fO\A moi y).<{uç j}e n'oublierai jamais i 
s'ëtonnoîent que m'aflujétiiTant à toutes 
leurs obfervances , je ne pen&flîe point 
àof&irà I^eu l'^entier facrifice de ma 
lihextéé Sur qjuoi je les priai de vouloir 
>ne me {K)int parler d'un tel engage*^ 
ment^ fans ^uoi je pourrois ne plus 
vivre long-temps avec ellps, 
:. On ne m'çii.parl^ plus : mais oa me 
fit lirje4a-vie.4e Madame de Montmo^ m 
tend j qui , après la funefte mort de foa 
cpôux^ prit Iq voile à Sainte Marie* C^ 
grand ex^mplef me toucha; j'y réfléchis 
profondément, &: fis part au ^.Deveauo^ 
4e mes réflexions , qui m'aflura (juc 
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le plus grand facrifice qui me reftoit à' 
faire à Dieu , étoit celui de ma liberté. 
C*ëtoit ne rien m'apprcndre de nou- 
veau; je le fentois très-bien« Mais ce 
qui me furprit beaucoup , ce fut de m'y 
trouver à peu près difpofée ! 

C'eft dans le mois de juillet 1724,' 
que ceci fe palToit; & loffque j'en fis 
part à la Supérieure &c à 'quelques Reli- \ 
gieufes ^ leur amitié pour moi priti uii : 
nouvel accroiffement. 

J'écrivis quelques jours^âplrâ^i^is, 
d'où je fis venir .ma parente 'pour ^dif- 
pofer de mon temporel , attendu que . 
je comptois prendre l'habit de Rdôgion ^ 
très-peu de temps après. • -^'i- ;>^ ^ ^ 

Pendant cet intervalle ^ on itie fit . 
tomber dans les mains 4'Hiftoire t du , 
fameux Rancé , Fondateur , ou plutôt 
Réformateur de la Trappu Mais.>. grand 
Dieu 9 qu'elle attrape !.•. A'peineeus-je 
reconnu dans cet illuftre Pénitent une . 
conformité fi grande entre les égaiemens 

N iij 
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de â* JetvitâSe Se «ei» de la mi^we ;; 
que tout^ itèg^ d€ittce nue d4.|diit ;, if 
qv»]e prcmis à Dira. » de toute l'éteodire 
dr mon ccgur ^ d'îmttef , autaat qu'il 
pQurroit être en moi , ce Péxiitsnt dai«^ 
ies auftérités , ainfi que }^3vois Êtil daas 
les dtfTordres de fa ^ie. J'aiu:ois même 
.Volé ^ furie champ , awx Chir$ttes ( fille* 
à Ti'iï/tfr de la Trappe) y fi k P. Zîn/«tfM« 
ne m'eût fortemeo* affuré q«e je trott- 
verois chez les (7ânz2ei2tfât tout ce eg» 
j'aurots pu défiler' à la Ti^pt. 

Je confiai m<m deflein à feu M» TAr-s 
chev^que de FiUeroi , qui m'honorait 
d'une iienT^eilfauce particulière. Il vou- 
lut d'abord frm'e» détoorner*^ mais, liftî 
ayant ouvert mon cœur , & l'ayant 
affuré que je me fentois étrangement 
pr^ffée de fatisfaire à la }ufl:ice divine i 
il ftrt fi pénétré de mon état , qu'il s'écria 
tout-à-coup : <i Le doigt de Dieu eft là t 
^ j'irai demander aux Carmélites une 
» place pour vous. » 
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- Mab, Monfeigneur ^ (tu! dis-)e) 
n^miirtftez pas de leop dire ^cd ^oe }Vû 
été daos Iq monde ) c^r-ifùb }^ne ^eu» 
tromper perfonnt. "'* " • 

. II le fit , & leur dit 'la pmftffio» ^^ 
j^avois, exercée ch^* léUbi & à /*dri^ : 
té qui les eflTraya' bè^tiicodpij Mafîs le 
Prêtât leur ay>ant ditr ^u^ilT^fe 'chàVgë^ 
4e tous leurs fcrupute^ h Mèraf ftipâ-4> 
Dieare , qui favorifott rii^tm âdflein , m'é^ 
cpivit , que je n'avqis qu'à prendre jouir 
potir me préfenter à I« Communauté^ 
Se ppuf de iuhe entrer 'dam ta MaLÎ&>n« 

Je ne voulois pas que les Dames de 
IfAntkailtt euffent le moindre vent de 
tout ceci ; papoe'que , m'^yant beaçcoop 
aimée , & moi les ainrant de^mâme ^^q 
eroyois devoir êAvêP éM tendres répror 
ches 5 qui n'auroljént^ Êins doute* fer^ 
qu'à rendre notre fié^ration d'autant 
plus doulourQufe. 

Je me rendis donc aux Copméiifês iû 
tyon y le 14 oAçbre 1714 , de d^oà 

N iv 
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jMi^a^s^' îa^ërieure & aux RdiV 
gîétffei '9t^V^AhucailU y pour leur de- 
màriHèr'paMèW du myftère que je leur 
avoit fait , par pure défiance de moH 

C"^ aitiïî que le Seigneur, par fa* 
mifêricôrde infinie , m'a fait entrer dans, 
la Terre d'es Saints , dix-huit mois aprèi 
m^avoir fait fortir'de celle de Perdition i' 
où li'feùle indigence m'avoit conduite; 
puifque nul dé mes parens n'étoit £>rti 
de lïfimplicité ôrdé l'honnêteté Chré- 
tienne. Lé feul dérangement d'un père 
m*^vSU, réduite: , à Tâge de dix - fept 
ans , Ipfandé , & de figure ( difoit-on ) 
affez prévenante , à ne favoir quel parti 
prendre. 

. J'ay ois horreufc dtt vice , & nVn eus 
pas moins de la propofitiôQ qu'on me 
%t d'embrafier l'état 4e Comédienne...» 
A quoi l'on me répondit que ce préjugé 
né régnoit plus que chez le peuple '&c 
les cagots ; tandis qu$ la Cour &c la 
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^Ue penfoient différemment , &c regar«t 
dolent d'un tout autre œil ceux qui exer« 
çoient des talens devenus auifi utiles 
qu'agréables. 

On perfuade aifément îa jeunelfe ! • • • 
Mais rexpérience. m'apprit combien la 
perverfion devient inévitable à cet état ,, 
pour qui n'eft pas en garde contre 
tous les écueib qui l'environnent ; puif««* 
que 9 fans autre travail que celui de l^, 
mémoire ,l on vit dans l'opulence, &c 
dans de continuels amufem^çns de toute 
efpèc^ : au point que. le^ trois dernières. 
années que je reftai au Théâtre me 
rapportèrent , tous frai^ faks ^ quaraç^te^ 
quatre mille franco* ,.. .: > 

Quelle aittorcë pcfiir*un.cçeucquj^ 9*en« 
vlfage que -.le pr;éfe)}t l.gt quelle mifé- 
rkofde que cellp^qui^peut Tarri^çhcr à, 
une vie>au(ri voliip.twufe., fwi;ttoiut4anft 
la. force de i'âg^ ^ dies.pajfioip^ 4k«Tir- )v 
,- ? J'aVOiUierai tiéatunÇtias. y avoi' , cfiPfM 
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mœurs que par les talens : atab )e oe f» 
ps de ce nombre ; & j'ofe le dire , à 
nta hdnte ^^in& qu'à la.|;knre du DîeU' 
dont la grâce éclate d'autant plas àsjo» 
ma conirerfiôfi y que , pour figzu^ ion 
pouvoir , elle a ciioifî en me touchant 
le fujet le moins digne ! 

En entrant dans la fainte Maifon qui 
Terra finir ma carrière , )e iènâs que le 
Seigneur a^oît rempli tops mes defirSr 

Il petmit cependant que^ quelques 
mëchtans hoit!iines vindfent , éès la pne« 
mièfenuit ^ faire & 4ire à la porte dis 
Mcmaftère ^ tout ce qu'il ëtoit poffibie 
d'imagitl^r de pks pft^pre à m'en £ùffe 
chaiTer. 

La Prieure ^ après de vaines inféra 
mati^ns^ pour les cohnoîtr^ ^ et) fit part k 
M. PÀrchevéque ,& qui, probablement 
mieux inftruit , trouva moyen de pré« 
venir de < eruds iciats» 
' Oh^ débita depuis qM je n'étois pas 
jnik én^légitime mariage , ce qui mettoif 
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uq ofaftacle inviac&te à tBon>a4BtiffiQft 
daas ce faint Ordre. «ui -3; -7.- r»% 

Je le mandai 1 M. leC^xé^iû^Sain^ 
Su^ifii 9 q«i daigna )oindf e àtnon ! exf% 
ttait |)apciftaire^ une lettre eniforaie do 
ocptifioat 9 • qui oraiftindit la. 'malifif da 
ÏUmoiu 

Ces épreuves & nombre d^autres qub 
je Cf ois devoir taire ^rloiii de me décou- 
rager 9 ne fervoient y au contraire ^-^qu'à 
ms^ffaiffe d'autant pkis bénir la mifé- 
iQfCorde'ide Dieuv au^ point ique je cr«9 
ne pDV»^r mieux faire «qu^ delà choifir. 
pour mon nom de- Religion. '-^^ 
* le fuppUai alors la Prieure ide pet* 
mettipêque.je véifuâe incopnue , fans 
aucune !cqrrçfpondance avec mes aînis ^ 
ni même avec mes parens 2 ce qu'elle 
crut devoir me refufer. 
' Je- l^avois^riée , dès en entrant 9 de 
ne me point ménager ^ & de me faire 
ptsatiquer d'abord , tout ce que je pourt^ 
pois: ta voir: à« pratiquer dans la: fuite : 

N vj 
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attendu qu^ayant perdu tant de ten^s^ 
dans le monde , il m*ëtoit important 
de n'en pas pèYdiieiih feùrmoment dans- 
k feîn de la 'Religion.'! Elle- daigna fe 
prêter à mes inftandes , en niLéxceptânt 
dés prudentes attentions qu^^n^a dans 
les Communautés pour les<nouvd:lemà]ï. 
initiées. *' * :'! . /; 

On me mu lé balai à la.main^ lé jour 
même de mon entrée. ' ; 

Laver ià léflive i; tincr dé l'iaa d'uttr 
puits très«<profônd , frmter les stables du 
Réfeâoii-e*, porter les : cruches .de cha^ 
que fœur à leur place ;, laver la vaiifeUe 
de terre à notre uiîigfev'écûrèr les mar- 
mites & le poêlé de 'là cui£nêf>fiit un 
plaiili" pour moi 9^ beattcoitipi :pbist grand 
que ne Tavoient été mes «mcicanosmolr 
leiTes* /•"' ' .;t r -. • ; ». ri 

A ces occupations.^ qui dorèrent 
quatre ans , fùccéda celle dé faire les 
ufi/pafgài€s f ou foulidis^e' corde' poue 
toute la Conittiuaauté*}:<^'a¥oir foin de 
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Ehdrloge , pouv laqcielle il falloit thaque 
jour monter , à force de bras , trois 
pierres d'ua poids énorme. Je fus trois 
ans daiis cet emploi^ qui ^ in^ayan t un peir 
dérangée Teftomac , fut remis àlme autre* 
- A près les * t tois preiniers mois d'é* 
|>refi«^r , ^^è âas ' aiimifîb au faint habk i \f 
te 20 janvier 1725.' M. TArchevéque 
eut affez de .boilté pour, préfider à. la 
cérémonie. Malgré toute la rigueur, de 
la.iaiâ>n , la ville entière y affiila : tant 
on jsvoit eu peine à fe.perfuader quUif 
& fidtt faâ^i -6W.^moi i^n. chaiùgemènir fi 
étrange , & que moi-même ayoisfquel-^ 
quefôis |wîiie'à croire ! ' ■ , 
.-«)Lèibioienir dapaffé vaihfîu^ela yifô 
Âu^^ptéfent.V'^avoientl befoinid/cmcan 
fejQOU^ pbunnf eptreteniàdahs mes réfo» 
tutiôns. Les" mxii^rKrbFdestd'enJ^hântme 
veédoîent meraièicnnescrreérstl^amam 
p}usadiei2£es;;?mês y^ur étoôeét deux 
feMÂoes de Bu-âes^râc 4e .bonnes les 



Dieu p^niut à S(^mA^: ip'emrcar plus( 
que jamais , fia me fQlgiMiil: rbxâr^tn^ 
impQitanc^ del!eia{£i£|eitteiil 4»^ i'ftUcns 
pfendbre^^: fuiHtont avçc d«i%eUgîjf4i£e9# 
dont le nom &nl mfaviM:) t^iqoi^ àé^ 
pliiLiL Le Ciel daîgitat«0:£Q(utwîr.;JSc^ 
Papprocbe /«ule 4e$ Sacresieiift 9, é^^x^ 
fùxà jamais, fie mon tÉpnt àk patfiiiln 

Je pràôûnç^L^nÂs de(«iifiray(»iiacaYee 
iktie voix fetœQ,;j&c.i]im:^eiiimcftnprit 
à>us^ les^:aiKftanr;r ficrrceeibe jxxl'e iKà £et 
âimfmit jamû&i ii 

Quelque temps après jna.pxofeffioo^ 
Qieuy ce|iehdàn;y]}e9inK qùele.nénioa 
wr. tour mèntâti faiiaioiiveaux fraiki^oill 
comme -k Randjîutémm ^ i pan \à»^ éoof/sà 
înxperàttens' r mib « Ixs )èiMB &ci Ja . nuit )é 
iK^rnàvoR^aii^ des'étBEtS'^qui-me'iift** 
Soient ^korreuck jJe ajeu$;poii2t/>i«ceun| 
raie épines , axiifi^\ief JU J&/2^/ sr> eiioôrè 
moins aufeu^^ CQmjRÇ Marynùh ;it9iiK^ 
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^réqùtvalent dèVuh &: l'autre; &c 1èr 
Tentateur fut confoRclat ^. ^ : 

M<m Direâeur , conferai^ment à ùa 
fk'omefiEe , m'âvoit laiiTi^ la hrîde lut le 
tùo. Alors ^ foar ^joffterk VmxOîéàté 
comnnine^' j^foâgiiifS Idutes^irdlesqiio 
mes forées & tnmi courafe pouvoîéntmé 
permettre de joHmeHement piralrqiscà^ 
le 'Commençai par un voei; dernii 
jamais boîre de ^viri , pas même en dasN 
ger 4le mort , êàuH tûtn fallpîr qu'une 
goutte pour prolonger. ma vie.. Pembsi 
douze ans <le fuite , avec la permiffioà 
du P. Dkvtmix &c ie feconrs d^eû4iaut) 
i<é^me fuis exercée :.chaquç )our. à fsèaû 
fel^rir Nàla îuftice I^vme les msmfcrt^ 
qûi^ avoient (ervi^à Fknqtilté ; ; r&t sTiro 
grande maladie ayant eniip aSoibliines 
forces, je m'en fuis ténue depuis i V^vA 
tétité ée la régie y jkl un èirtier abànddii 
i^d^krets'delal^tédÊiitcie*^ , - m j 
e ' l*ai tttîe ^i^ace par tikulièmi ^ re^idre 
à^ Seigneiir, 4p€ ^pcâii U'inûknti îqilà 
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)'ai quitté le monde , jufqu'à ce jour ^ 
10 août 1747 , je ne l'ai jamais regretté 
une feule fois^ malgré les épreuves qu'il 
m'a fallu fubir , &c lés violences qu'il 
a fallu me faire pour vaincre mon ez<- 
trême^fenfibilité:: violences fi grandes^ 
6c qui ontjtellement pris fur mon tem« 
pérament ;,"que mes cheveux &c me» 
fourciis y de très ^ noirs qu'ils étoient 9 
font devenus tout blancs. 

Qu'on. juge dé l'intempérance & de 
t'effervefcence de mes paffions 9 par les 
écarts <& les périls auxquels elles m'ont 
expofée lorfqu'il s'agiflbit de les fatif- 
imè l. .'/A quels dangers ne s'evpofoit 
pas ime fille [de.vii%t à vingt-deu^ an$ 9 
en .altant;de Paris dans .Le Viirtcmbtrg y & 
du Vintmberg^iPam'^'àiùiS'Wtïc voiture 
de pifie^i là merci d'un feul Laquai$.QE 
d!imP6fiillon ! Ce Laquais plus timide& 
plus las, lesfetttànt beaucoup mîeu;it q^^t 
ai6i ^ Vafpnichûit fouyent de m» cbaîfe^ 
ik;iurhtQut jdaos'les bois ik Nancy &( 
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3e Stiinu^Menehoud j en me difaht d'une, 
voix entre - coupée : « MadcmoifclU y 
I» favez-vous que nous voici dans de 
^ vrais coupe - gorges ? ... A quoi je 
répondois : « Marche toujours , fie ne 
^ crainsrien;tu fuisC^r&fafortane ?f> 
Certaine nuit , dans une Auberge , on< 
entre dans ma chambre ; & » croyant 
qu'on vient m'avertir que les chevaux 
font à ma chaife ^ j'appelle mon Laquais , 
& perfonne ne me répond. Tandis que 
l'on s'approchoît de mon lit, je crie 
auilitôt au Voleur*, & le Voleur inti- 
midé s'enfuit. Je m'élance du lit , il m'é- 
chappe. On vient au bruit. Je m'en 
prends à l'Hôte , qui s'excufe fur trois 
voitures arrivées la nuit : « C'en eft 
» aflfez , lui dis - je ; qu'on mette les 
» chevaux à ma voiture ? » On obéit, & 
je pars fur le champ ,.fans penfer davan-' 
tage au Voleur. 

C'eft ainfi que Dieu , par une Provi- 
dence marquée , m'a toujours préfervée. 
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des acci<kns & des jp^nls dans ief^uA 
)fi me précipbois chdqqe jfour , tnalgf # 
les fages remonminces desc peiefonnes» les 
phis refpeâables pat leur pang, parleur 
âge & par leur vertu. 

Lorfqu'ellesme dematïdoient û j'âppro^ 
chois quelquefois <les Sacreinens ? Noa^ 
feus daute, leur difois-Je. --^ Eh 5 pour- 
quoi donc ? — ^ Je ne veux pas lespror» 
faner , ni renfoncer à mes plaifirs avan'i 
quarante-^cinq ans, — * Mais n*ave2V0i» 
pas de remords ? -~ Moi ! . . . Jion. . . • 
A quel propos ? Je Ae fais aucun tmt à 
mon prochain. Quant au Paradis &tur , 
je le laiiTe à qui voudra , contente da* 
celui dont )<e jouis tout; de mon mieux^ 

Délire affreux ! Aveuglement funefte^ 
& dont je frémirai tOtUJouFS ! 

C'eft pourtant fur cette infenfôe qua* 
}e Ciel a daigné jeter un coup-d'œil dci 
compaflion, affez puiiTant pour me rendra 
à moi - même ! Car il m'avoit douée 
d'une boqne h^ y d*im c€eur fin^ôre fie 
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dtelf 9 ieafible « bîen&iÊint , &r Aifc^pr*' 
tibte àeisf^ntimem U^ plus eiUmab»ks> 
aînfi ^ue d*un^ jufte horreur pour k9 
vice$ d^sh^noransh Maïs lepeurd'aiÊbMat 
de ma famiUe ayant fait négliger mott 
édttcafoon ^poii.voîf$-je ^ jeune encore^ 
au moment oà je me trouvai libre Sc 
iWis fortune, avec un tempérain/çnt tout 
<Se feu V poqvois-je ^ dis- je , être lofJg-* 
temps ce qu'on appelle vertueufe?,., 
Auffi Dieu fait ce qu'il m^en a coûté 
pour ceffer de l'être ! . • . II fait qu'à 
dix-neuf ans, me trouvant en Flandres^ 
aux portes derlarniort^^jelui promis , &c 
très-fincérement , de renoncer aux dan- 
gereux état qu'on m'avoit forcée d'em- 
braffer, fi l'on vouloit feulement m'af- 
furer deux cents livres de penfion. On 
le pouvoit, on le de voit fans doute ? . • • 
Mais que îe Ciel pardonne à ceux qui 
s'y font refufés ! 

Vous avez exigé de mol cet abrégé 
de mes égaremens , & d'une converfion 
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que Ton eut' tant de peine à croire? 
Cruels reffouvenirs , & qui jn*ont coûti' 
bien des larmes !... Souffrez que j'exige, 
à mon tour , que vous m'aidiez à rendre 
à Dieu d'éternelles aftions de grâce « 
pour qu'il couronne en moi (es propres' 
bienfaits , en m*accordant une perfévé* 
rance dans le bien, capable d'expier i 
l'heure de ma mort les maUK dont j'Û 
déshonoré ma vie 1 
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PRÉFACE 

JDe rHiJioire à laquelle travailloit 
DucLOS ^ Secrétaire Perpétuel 
de r Académie Franfoife , & HiJ^ 
toriographe de France. 

jriLy s S iTÔT^ue le Roi m^eut nomme 
Hiftoriographe , mon premier foin fut 
^e raiTembler les pièces qui 'm'étoieni 
néceflaîres. 

' J'ai eu la liberté d'entrer dans les 
diffërens dépôts du miniftère y & j'en 
sii fait ufage long-temp$ avant d'écrire* « 
J'ai lu une infiilité de Mémoires , &;.les 
Correfpondances de nos AmbaiTadeurs* 
J'ai comparé les pièces contradictoires , 
jk fouvent éclairci les unes par les 
loutres. 

Les Mémoires du Duc de Saint-Simon 
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m'ont été utiles pour le matériel de$ 
Birts dont il -ëtOTt inftruît. 

MaU I9. manie DmcoU ^ ion .empor- 
tement contre les Princes légitillmés & 
quelques gens en place , font à un tel 
excès , qu'ils avertirent fuiffifammeiit 
l3*ètre en -garée contre kit. 

En «ffet , -qttel^e vrai «qne <bu un 
Ecrivain , quelque «ter qu'il ait de Têtre ; 
la feule manière d'envifager les chofes 
^eirt 4es altérer. C'efi ce ^qut ^rive à 
4eet À«teun 

r^i dxinc ôofftPê«i^a4aticë ion tëmôi^ 

gnage , par des Mémoires que m'^Mt 

^HMiiMmni^Çtiës ^s hommes également 

4tiftniks & iMilkment pirâsonnés ^ par 

• «des fnèces ^en orî^aU 

y^\ cenvérfé avec plutieurs -de ceux 
•qui ont.^u ^xx aux affaires. J'ai tiré dte 
^«ads fecours tle la damefticitë intime 
«âti Rqi , compofée de Sujets dont la 
plupart ont eu la même éducation que 
4es Seigneurs ^ & 40nt dWant pl«s à 



iNTÉftESSAITTES. ^fï 
pMtée de veif te <}tti ^ pafe ; ^nè ^ 
témoirts affidtis ^Sc ta fileoce , ik ,n'«h 
obferyent que mieux ijeulc qui agîffent^ 
J'indiquerai mes fources , lorfqufe le 
ll»ips & les cif confiances le perniet^ 

J'aiiXMMiu perfoitneUeiileiîlt la plupart 
àe<eux dom j'aurai à parler; j'ai vécu 
«v« pltiâôûrs -d'-enti^e e«* j & , n'ayant 
jamais joué -de rôle ^ je puis ji^er les 

Je ne me propofe >|)as id*écrbe une 
JîiAiHt^géAA^ale ; ceH^ qBÎtmbraffcroil 
f^MK^ les parties du Gouvernement , ne 
p^urfôit être l'ouvrage d'an feul Ecri- 
vais. La P^itîquc^ la Guerre, la Finance^ 
cicigeraieiit chacune une Hiftaire partie 
culièce , & un Ecrivain qui .eût fait ibâ 
objet capital de r«fodc de fa matière. 
L'article de fa Finance ferott peut- être 
le point tl'Hiftoir'e tju'il feroit le plus 
important d'éclaircir ,,pour'en découvrir 

ks ^tm pôocipes. Ceux ée lia FoKtîquç 
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dépendent des temps , des circonftancesj 
des intérêts relatifs & variables des difr 
férentes PuiiTances. 

Qu'un Négociateur ait l'efprit juftei 
pénétrant , exercé aux affaires ; qu'il 
iint attentif , prudent , patient ou aôif , 
ferme ou flexible fuivant les occafions ^ 
fans humeur , & fur-tout connu par fa 
droiture ; )e réponds qu'un Négociateur 
doué de ces qualités , & quV>n trouve 
quand on les cherche j n'a pas befoin 
d'avoir pâli fur les livres. Il lui fuffit de 
bien connoitre l'état aâuel des afikires , 
& plutôt ce qui eft ^ que ce qui à été. 
•D'ailleurs plusieurs négociations impri* 
jnées peuvent , jufqu'à un certain peint l 
fervir de premiers guides 6c préparer 
l'expérience. Le feul principe toujours 
fubiiftant dans toute négociation ^ éft de 
Savoir montrer à ceux avec qui nous 
avons à traiter , que leur intérêt s'ac- 
corde avec le nôtre* 
t Quant àl'Ârt de la Guerre ^ l'homme 

qui 
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qui en a le génie , n'a befoin pour la 
faire , que de Tavoir faite. 

Il ne me convient pas de prononcer 
fur ce métier , que )e n'ai pas fait; mais 
î*ai fouvent entendu traiter cette ma« 
tière par nos Officiers généraux les plus 
èftimés. Tous prétendoient que dans utî 
aflez petit nombre de Mémoires impri-' 
mes 5 on trouve les fecours néceffaires 
pour la théorie. 

> ' Il n'en eft pas ainii de la fcience éco- 
nomique d'un Etat , de l'admîniftration 
des Finances , partie du Gouvernement 
plus ou moins imparfaite chez les diffé- 
rentes Nations, &c qui n'efl chez aucune 
au point de perfeâion où Ton fent^ 
du moins , qu'elle pourroit atteindre. Il 
feroit d'autant plus vtile d'en rechercher- 
lés principes , pour les configner dans- 
FHiftoire, que la finance efl( dit-on) 
le nerf de toutes les opérations civiles 
& militaires : axiome inconteflable , fi » 
jpar là fiaance d'u(i.£tatj oiii^ntend l'art 

O 
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de procurer rppuleoGç natiqjn^lç., qpî 
exclut ëgalepent li^ misère cotnmunç 
& le luxfç pîirticHlw , réjHiHkment des 
peuples ,& reugftrgpmqu^ de^ richeffcs 
dans U moins: npmbri^fe. p^rûo. <|'^I)^ 
Nation ; l'art etifin d'opérer nn§. çic«u- 

Ution projnpte &. hç\\e , qui ferpil 
xefljier dan$ le peuple la tQtaUté de Tî^r- 
cent qu'on y auroit puif<^. 

Il n'y a donc eu, jufqu'i cç jour^l 
i(ue des Financiers, & nuUe finance.de 
V£tat« Les Hiftojîeç^ de tous les payfi 
& de tous les âg£$ , n.e.npjis appr^^nnent 
nçjx à cet égard. Ils nous parlent de 
{éditions & de. révoUe$ , ^ rpcç^ftpn desi 
impôts ; mais ils ne nous ipetjentpas ça 
état de juger fi c'étcjit. p?r la furcU?rge, 
feule , ou , ce qui eA pluX vraifcinWaWç % 
par une adrôiniftratioA vip,eufe^t Méisrés 
nui s'élève (ifouvent coatie les. Finan- 
ciers, in^ruit des maux, pjiiïe^, térnoiçk 
4es nuiux priiens , crioil avec les malr 
heureux contre l[es Opqpirëfleurjs > mais il. 
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ne révèle pas le fecret de leurs crines» 
Pourquoi} C*efl qu*il rignoroit, & n'é-* 
toit pas plus en état de s'en inilniire ^ 
que ne ravoient été les Hiftoriens anté<^ 
rieurs^. Je me fois, trouvé, en écrivant 
THiftoire d'un règne y dans la même 
^fette de monuoiens. 

Des Politiques ont développé leurs 
négociations ^ des Guerriers ont laifTé 
des Mémoires & des Ouvrages didac* 
tiques* Quels. Financiers ont euafiez de 
remords pour expier leur profeffion par 
une coofeffion publique ?••« Leurs mé«« 
nioires ne doaneroient pas fans doute les 
ixais principes d'une finance de l'Etat ; 
mais ils feroient connoitre les erreurs 
^'on doit éviter : c'eft ainii qu'avant 
à*èltvex un édifice , il faut nettoyer 
l'emplacement de tout ce qui peut em- 
larraffer la con&uâion. Ce n*eft pas 
qu'il n'y ait eu , dans tous les temps , 
des Financiers efiimables , qui 9 n'étant' 
pas en état , ou ep droit de tracer la 
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vraie route , fuivent le plus honnête-"** 
»ent qu'ils peuvent les voies tortueufes 
QÙ on les fait entrer , &c laiifent leurs 
ftupides. Confrères admirer ce qu'ils ap- 
pellent une hlle machine. Le fecret de 
la finance, enfin , efl couvert d'un voile 
que chaque Intéreflfé s'efforce d'épaifSr. 

' Depuis quelques années la Philofo- 
phiè fe portoît fur cet objet important;' 
le voile alloit fe déchirer ; ceux qu'il* 
couvre étoient déjà dans la confiema- 
tion ; lorfqu'à une occafîon ^ dont je 
parlerai y on intercepta la lumière. On 
a renouvelé ce que Julien imagina ^ 
dit-on f contre les Chrétiens ^ en fermant 
leurs Ecoles. 

. Tolit Miniflre afTez préfomptueux 
ipour méconnoître. fon ignorance , ou 
qui craint de la manifefler , en cher- 
diant à s'inflruire j veut tenir le peuple 
dans les ténèbres , & n'avoir que des' 
aveugles pour ténioins defes démarches.' 

: S'il a. des lumière», & qu'il ait intérêt' 
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d'en abufer , il les redoute dans, les 
autres : on couvre les yeux de ceux que 
l'on condamne à tourner la meule. Les. 
gens en place favent que le plus.auda*. 
<;ieux dans Ton Defpotifme , eft , tôt ou 
tard 9 forcé de fubir. la loi d!un peuple: 
éclairé. ' 

Cet efprit de fe^vitude qu'on veut, 
ûirpirer à une Nation y n'éApasla moin*-, 
dre caufe de la dépravation des mœurs; 
& les mœuris une fois corrompues , for*, 
tifient le I^efpotifme qui les a fait naître 
& favorifées. Tout amour de. la gloire 
s*éteint , & fait place au defir des ri-» 
chçfles qui procurent le bonheur dont 
on jouit dans Taviliffement. ; 

Nos aieux afpiroient à la gloire toute 
nue : ce n'étoit pas 9 fi l'on veut , le 
fiècle deslumi^res; mgis c'étoit celui de 
rhonneur. On ne s'intrigue aujourd'hui 
que. pour l'argent.: les. vrais ambitieux 
deviennent rares. On cherche des pla-*:* 
cçs ^ o^ l'on ne fe. flatte, pas même de 
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fe mainteair; mais Topulence 4:{u*eIIei 
auront procurée^ confalera de la diA 
grace« Les exemples en font afiez com^ 
snuns. 

Si cette Hiftoîre n'eft ni militaire, ni 
politique,, m économique , du moins 
dans le {ens & dans retendue que Je 
conçois pour ces «difFérentes parties ; 
on me demandera , quelle €Û donc celle 
que je me propofe d'écrire? ••• Ccft 
l'Hiftoire des Hommes & des Mœurs. 

Je rapporterai, dans tous les genres^ 
les principaux faits qui me ferviront de 
fcafe ; j'en* rechercherai les caufes, 6c 
}'efpère en développer quelques - unca 
aiTez ignorées. 

Je m*arréte peu fur ces événemçns 
qui fe relTemblént dans tous les âges , 
qui frappent fi vivement les aâeurs & 
leurs contemporains , 6c deviennent fi 
indifférens pour la génération fuivante» 
Au moral , comme au phyfique , tout 
s'affoiblit , & difparoît dans Téloigne^ 
ment. 
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Mais l*Hiftoire de l'humanitl tntéréfTe 
dani tous les temps ^ parce que les hom* 
mes font tott)onrs les niêihes ^ qtiè Viû^ 
tétût eÛ Indépendant des perfonnages 6c 
dè$ épbques^ Si }e rapporte quelques 
faits peu importàns par eui-mêiAes ^ le 
Léâ^eur jugera bientôt qiie ces faits pif^ 
ftCttUerSi foht mieux conhel^re rêfprit 
d'une Nation & les hommes que f aurai 
& pèitiAf e i qUé né te ftroierit des dëtailb 
de fièges &c de MMei, 

On dit ordinairement ^ue tliiftbire 
ne doit paroltte c^e lonj^- t«mps après 
la mort de ceux dont elle pnie ! autré^ 
ment en craint que TEcrlvaln n'ait pkl 
eu les moyens de ^inStme ^ du h'ait 
trahi la vérité , par égard pour ceut qui 
cxiftent encore ^ ou pour leur famille I 
J'ai prérehu la première dé ces' craintes^ 
en -rendant c^mpt« de» (e<sours que )'ai 
eus , & du foin que j'ai prb« La l^âure 
feule de mon Ouvrage diifiperà pleine** 
ment la féconde. 

o iV 
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Je penfe, au contraire , que l^Hiftoire, 
pour être utile , ne fauroit paroitre trop 
tôt. Il feroit à defirer que ceux qui ont 
eu part au Gouvernement , puiTent en-> 
tendre d'avance la voix de la poftëritë ^ 
fubir la )uftice hiftorique , recueillir 
reloge ou le blâme qu'ils méritent (a) y 
apprécier les louanges infedes de leurs 
adulateurs , connoitre les vrais jugemens 
du .public , iife voir enfin tels qu'ils font 
dans le miroir de l'Hiftoire. ; 

- , On m'a fouvent preffé . de donner 
quelques morceaux dut règne préfent. 
J'ai, toujours répondu que je ne voulois 
nf mie*perlVi- pat la vérité , ni m'aviliï 
jiar l'adulation ymzïs je n'en remplis pas 
inoios mon emploi. Si je ne puis parler 
h, mes contemporains , j'apprendrai aux 
fils ce qu'étoient leurs pères. De quelle 
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' (^) Pràcîpuum^munus Annalium ^ ne vir* 
mtcs fUntur .^ utque pravis diSis fa&fyu^ «^ 
pojkritau & infamU mcuu^ 
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utilité peuvent être des exemples , bons» 
ou mauvais ^ pris dans rantfquitë ? , • « 
Mais un fils, qui voit U juftice prompte: 
qu*on rend à Ton père , s'eiForce de mé-r 
riter le même éloge , ou craint d'en- 
courir pareil .blâme. Averti par des faits 
récens, il peut être. touché de l'honneur, 
ou de la honte que fa mémoire répandra 
bientôt fur fes enfans. Il fe dira quelr 
quefois : On écrit aâuellement ; & le 
public, une partie de mes.contemporains^ 
ne tardera pas à me juger ! • • .. peut-être 
même en ferai-)e témoin. . 

L'intérêt qu'on prend à des. ancêtres 
reculés de plusieurs fiècles^ eft d'une 
toute autre nature. Qn/e glorifie, avec 
raifon, de defcendre d'un grand hommes 
mais on ne rougit pas d'avoir pour auteui? 
de fa race , un fameux fléau de l'huma^ 
nité.Le grand obj^et, eft de.yenir de loin^ . 
J'ai entendu des Bourgeois de Paris » 
excellens Citoyens i très - attachés à la 
Monarchie 1^ fe faire honoeRr de defc^n* 

O V 
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dre de quelques-uns des Sei[cdela Llgufy 
qui furent pendus. Ils ne pouvoient fe 
flatter de prouver par-là que Fandenneté 
de leur Bourgeoifie. 

Il y a encore y fiir cet article ^ une 
£ngularitë afTez bizarre : la plupart des 
hommes aimeroient mieux pour auteur^ 
vn tllnftre & heureux Brigand , qu^on 
homme uniquement connu par fa vertu. 
Ils préféreront jéuila k Arifiidc /• • • Il 
iemble que le Temple de la Gloire ait 
été élevé par des lâches ^ qui n*j places^ 
que ceux qu^ils craignent» 

Mes réflexions m^ont donc conyaincu^ 
que fi l'Hiftoire doit être écrite s^rès 
des recherches exaftes & une difcuffion 
impartiale ^ elle ne peut auiSl paroître 
trop tôt. La vérité ne pouvant parler aux 
grands que par la voix de Tl^onef 
qu'elle la fafle donc entendre quand elle 
doit faire le plus d^impreffion. 

Quoique bien des gens prétendent 
jouer un rôlie dams le monde , il y en apea 
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qui fe fufvivetit, 5t les noms â^Kifioirt 
ne {ont pas <:6^fiiitiâfh$. Ceux qui ont 
bi^ mérité de la Patrie , &c ceiix qui 
l*ont deflervie 6n en co#rothj)afnt les 
mœurs 9 font égatelfielît du reffort de 
rniftoire. ijti ^t1^\b^ , oht droit d'y 
occ^^éf- uifé placé hè^fiôrâble*; lés autres^ 
grâind^ M fi^tk^ , doivent en fubir la 
Jufti^e; 

Perf«dé ^'ôri né d<^î< pulhîr quépout 
l*c:tertf|>lé, révéler les' fâutfe que pout 
in ptéveili'^ dé f^éillé5';>)é ne titerai 
{>otnt Àé rotfbli ^s?fart!S ifolés , fans con^ 
féqtletféé poiir' rat^ ,- & dont tout lé 
frai* feiiô*! de mortifier' ittie fàmilk : 
n^s je nfonti^aS < c^'Fs qti'ils foient ^ 
les ^é^blé^ eii't'é» la Nation. D'aptes 
ëe pten'y )e pa¥ïérâif dé$' Aibâitefràes qui 
one inftié daîH tés ai&ités* Uétht de 
leur opuléflfeé âôùéBe tk êe Itttts titrei 
irfûrpés ^ dîfvira à pester là lumière dans 
Fobîcttf ité priirtikive, où ik fabriquoient 
les refTorts de leur fortuné & des mal* 

P vj 
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heurs de. l'Etat ^ fans prévoiç qu*il$ dnf- 
fent jamais coinparoîcre au Tribunal de 
THiftoire. Ce font les cadavres des cri- 
minel^ qu'on expofe. à la vue des fcé« 
lérats de leur efpèce* 

Comme il y a Souvent plus à blâmer 
qu'à louer dans la plupart des hommes ^ 
un Hiftorien fidèle peut aifément être 
foupçonné de fatire. Mon caraâère en ^ 
eft fort éloigné. Ceux qui m'auront 
connu ) ( & peut-être y en aura- t-U , 
encore beaucoup quand mon Ouvrage 
paroitra } attefteront ma probité ^ ma 
franchife 9 & j'ofe dire la bonté de mon 
coeur. Je n'ai point eu d'ennemi qui ne 
le fût par fon propre vice , 6cla repu* 
tation de mes amis pojurra cautionner la 
mienne : ma façon de penfer y d^ parler 
& d'écrire ^ étoit aflez publique , lorf-r 
qu'on m'a confié le^ fondions d'Hifto* 
riographe. On favoit que je n'étpis point . 
un Ecrivain fervile y &. quelques gens 
m'accufbient du contraire^. . .. .4 
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Je demanderois pardon au Leâeur 
de ce que je viens de dire de moi , s'il 
n'y avoit pas des circonftances 9 ( & 
celle-ci en eft une ) où il eft permis , 
& même du devoir , de fe rendre une 
jufiice auffi libre qu'exaâe. Sillon trouve 
quelques-uns de mes jugemens trop 
révères , qu'on examine les faits , &: 
qu'on juge foi - même. On remarquera 
quelquefois , dans ces Mémoires , l'in- 
dignation d'un Citoyen , Se je ne pré- 
tends pas la diffimuler : mais tout Leâeur 
défîntéreiTé , ne m'accufera jamais de 
partialité , ni d'injuflice. Il fentira avec 
iquelle fatisfaftion je rapporte une aâion 
louable ^ & combien je fuis affligé de 
n'en pas avoir des occafions plus fré- 
quentes i 

Je n'ai cherché que la Vérité ; je ne 
b trahirai point.. Je n'àl jamais penfé , 
qu'en me chargeant d'écrire l'Hiftoîre , 
on m'ait pris pour l'organe du menfonge. 
En tout cas • on fe feroit fort trompa 
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LETTRE 

A M. le Marquis Z> * * *, 

CONTENA.N1* Textrait d*un Livre 
intitulé : Récit viritahle de ta naifanù 
it Mejfeigneurs & Dames Ué Énfani 
de France^ ( de Hèn RI îf^ 6r dt 
Marie de MàbicïS^ avec les 

Particularités quiy ont été 6rpouvoient 
être remarquables ; Par t OV t S^ 
SoURGEOlSydite BoURSÏ£f^} 

Sage - Femme de la Reine» A Fans , 
che^ MELCHlàR KfoNDÎiRf 
en tlU du Palais^ rue de ttatlay^ c^i 
deux Fipires j /6*ii^, iri^ix^ Aytc 
Privilègjtm 

A peine àf'iHob coximi k otoitfér de fôé tmf ( 

L'E^kiitr^ 

J E conçois votre impatience , mon chef 
Marquis. Si tes moindres particularitcs 
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de la vie privée des Grands Hommes ^ 

ont toujours droit d'intérefler les cœurs 

feniibles, il n'eft pas étonnant que vous 

afpiriez fi vivement après l'extrait d*un 

Ouvrage prefque ignoré }ufqu*à ce jour» 

& où le bon naturel du plus vraiment 

grand. Se du meilleur de nos Rois , fe 

trouve peint , pour aii^fi dire ^ en aSion f 

par une main qui ne fauroit être fiifpeâe. 

« Mais, en cédant à vos defirs , n'ai-je 

point à craindre d'encourir une efpèce 

ée ridicule , en retraçant des moeurs 

qui paroitront fans douteauffi gotliiques 

qu'incroyables aux élégans , aînfi qu'aux 

élégantes de ce fiècle j, aufi délicat que 

poli ? 

C'eft donc pour vous uniquement p 

^■— "^i— —i II III I M 

iV. B^ Cette Lettre a été inférée , par ex- 
trait 9 il y a quelque» années » dans le MtKure 
dt France : c*eft-à-dire , Autilée , & fur-tout 
dépouillée de nombre de circonftances qui^ 
à tous égards , méritoîent d^êfre confenrées^ 
aînfi qu*ei^ ea pourra voir ki la^enrev 
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tnon cher Marquis 9 paur vous dont ^ 
rame eft fî fort au - deflus des faufles 
dëlicateiTes du jour , que j'entreprends 
Teftampe d'un tableau où vous verrez 
Utnn^lt'Grand , ce qu'on appelle dans 
fon minage ^ éprouvant tous les fenti*^ , 
mens qu'infpire la nature , s'y livrant 
fans rougir 9 ^iniî qu'un bon & franc 
Bourgeois; & dès-U , s'il ie peut, plus^ 
cher encore à ceux dont l'âme eft faite 
pour s'applaudir d'avoir quel ques rapr 
ports avec celle d'un Héros , que chaque 
jour fait encore Mieux connoitre. 

Après ceci ^ mon cher Marquis, c'eft 
XzBourJUr^ c'eft cette Sage-Femme qui 
va parler ; mais d'un ftyle un'peu plus , 
moderne , & un peu moins prolixement 
que dans fon Livre* 

La première groffeffe de la Reine 
étant déclarée , le Roi fe propofa de 
lui donner certaine Madame Dupuis 
pour Sage-Femme^ attendu qu'elle avQÎt . 



INTÉRESSANTES. 529 

fervi, en cette même qualité ,. Madame 
la DucJk^jfc *** /ce que la Reine navoU 
guirc agréable. Madame la Marquife Je 
GucrchevilUy qui s'en étoit auifi fervie $ 
la lui avoit préfentée plus d'une fols, 
fans que Sa Majefté eût voulu ni Tcn-^ 
tendiie , ni lui parler. 

Il iaè m'étoit pas encore arrivé d'eA 
pérer de pouvoir accoucher la Reine; 
Ce fut Madame la Préfidente de Thou ^ 
qui. m'aimoit depuis long- temps, & qui , 
dans la maladie dont elle eft morte ^ 
ayant entendu parler de la répugnance 
de S. M. pour la Dupms^ par MM. Du 
JUiMfcni & LaMiviirey Médecins, daigna 
me propôfec' à eux , en partant du prin- 
cipe ; que la principale pièce de l^Accou^ 
chement ejij que la Sagt^Femme agrée 
à la femme qui accouche. Sur quoi ce^ 
Meffieurs & les autres Médecins de la 
Cour , après s'être plus amplement in- 
formés de moi, promirent à Madame. 
de Thou , au cas quf le Roi tînt bon^ 
pour la Dupuis , qu'ils lui pfopoferoieril 



j 
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attendu qu^elle ëtoit vieille Se foible^ 
^'agréer qu^unc âiitrc Sàgè-Pêmmè, & 
t>lu8 jeune , la fécondât ;& que ii leur 
propôfition. rëuffiffôil > j*etî titérois non* 
feulement profit âc honneur ^ mais ^uë 
je pourrois fuccëder i la DupûiÈ* 

Mais le Roi , que i'oti avoit pré* 
venu y déclara pofitiveniônt qu'il ne ^bu- 
4oit point que fâ femitie en eût d'autre 
qu'elle $ & ajouta ^ en fé fkzhkni : Qpe là 
première ptt forint qui pâotUfint se la Rebn 
de cette àJfocHe y il lui montmaii ^U 
iui en déplairait. 

Cependant ayant été recommandée k 
Madame Conàhini^ qui eut la bonté d'eft 
parler k là Reine : Qtu un^^tm qve je 
faffi 5 lui dit Sa Majéftë ? U Roi veut 
m^éfi dùnnèt uni qui ne me ptàit pas. • «• 
Mais il faut qutytn frajfe par^là !... 

Madame ^ ( répliqua Madame Corii» 
chinl ) Votre Majefté peut du moins lâ 
voir ^ fans que le Roi le fâche 9 puifque 
vous n'ave2 vu que cette vieille ^ qui ne 
TOUS agrée pa$. 
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n mt fut donc ordonné d'entrer ; & 
la Reine ^ aprèis m'avoir regardée fixe« 
ment , tnviron la longueur (Tun Pàtcr^ 
partit, fans me rien dire, pour aller à 
l'Hôtel de Gondy. 

Le lendemain , vers uhe heure après 
midi y Madame de Heilly prit la peine de 
pafTer chez moi^ & me dit : « Courage^ 
H Madame Bàurjîer / il y a de bonnes 
n nouvelles pour vous. D'auffi loin qùW^ 
M la Reine m'a vue, elle m'a demandé (7 
Qu\fi'U de tEUvatrice (a) que l'on m^a ^ 
montrée hier? car je fais quelle teinté'* 
reffe. Que fait - elle? Je lui répondis: 
H Madame, elle eften fa maifon , en 
i^ attendant l'honneur de vos commaiv* 
n démens. ^ 

Ajfure[^lay ( me dit la Reine ) qm 
jamais autre quelle ne me touchera. 

(tf ) Ceft probablement ainfi que Ton ftx* 
primoit à la G>ar , pour ne pas dire Sage^ 
Femme* 
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Je fus cependant au moins quinze 
jours fans entendreparler de rien, fi ce 
n*eft que le Roi alloit faire un voyage j 
ainfi que du prochain départ de la Reine 
pour Fontainebleau y où elle devoit faire 
fes couches. L'on parloit auffî des pré- 
paratifs de Madame Dupuisj qui regarr 
doit fon voyage comme affuré , en ayant 
eu parole du Roi & de la Marquife de 
Guercheville. Qu'on juge de mes inquié-. 
tudes 1 

La veille du départ du. Roi , il dit 
à la Reine : « Ma mie , vous favez où 
» )e vais demain? Mais je retournerai, 
M JDieu aidant, aflez à temps pour vos 
» couches. Vous partirez après moi pour 
H Fontainebleau. Vous ne, manquerez 
♦> de rien de ce qui vous fera néceffaire : 
M vous aurez Madame ma fœur , qui eft 
» gaie 9 6c la meilleure compagnie du 
» , monde , qui cherchera tous les moyens 
n de vous faire pafler le temps fans 
>» ennui ^ ainfi que toutes les Dames qui 
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>> vous font attachées & vos Femmes- 
» de 7 chambre ordinaires. Je ne veux. 
H point qu'il y ait ni Princeffes , ni 
>► Dames autres que celles-là à votre 
>^ accouchement , de peur de faire naître 
>» des jaloufies. De plus , ce font tant 
» d'avis difFërens ^ que cela trouble 
yf ceux qui fervent, &cpourroient vous 
>p nuire. Vous aurez aufli vos Mëde« 
M oins , & Madame Dupuis , votre Sage* 
^ Femme. >» 

Au nom de Madame Dupuis y laReine 
commença à branler la tête , & dit : La 
Dupuis ? ... .Je ne veux mefervird'elle. 
Sur quoi, le Roi, fort étonné : «Com* 
>» nient, ma mie ! (s'écria-t-il) avez- 
^ vous attendu mon département pour; 
M tne dire que vous ne vouliez pas de 
y^ Madame Dupuis ?... Eh ! qui voulez* 
M vous donc ? —— Je veux une femme 
y^ encore aifez jeune, grande & alègre, 
n qui a accouché Madame d^Elbeuf. — - 
n Comment ^ ma mie ! qui donc vous l'a 
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» hit voit } Eft-ce Madame ttRlhtuff 
tp "f-r- NoQ : elle eft venue de {bî-m^me* 
9^ -?— Ah ! je vou$ jure que mon voyage, 
it & ny affaires que j*aie , ne me mettant 
n plus en peine que celle-là !•«« Que Ton 
9 m'aiile chercher M. Du Laur^ns^ ^ 

Ce Médecin paryint ^ quoique avec 
peine , à tranquilUfer le Roi âir 9ia 
capacité.* •• i< Mais ce n^eâ pas affez» 
n. ( s'écria ^e Monarque ) vou& m'ayez 
>» parlé de Madame dt Thou ?.. . Allez 
^t promptement la treiiver , Se qu'elle 
» vous nomme une douzaine de femmes 
If de qualité qu'elle ak (èrvlos, & favoir 
û elles c^ font conteiues ? m* 

Le Roi 9 fatisfait fur tous ce^s points 
fiBX M« j^. iA(u<fas5.9 la. Reinfi lui com« 
manda. 9 dé$ le kndemain du départ de 
Sj^ M^f^fiif de. venir chez mol m'or<* 
4omi^.r de me trouvef^ le jour fuivant à 
fpn lever, 

le ne manquai pas; dé m*y rendre ; 
^ Ma^empifeUe deURmouUUircrxCïs^ 
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ftodiiifit, eji difant à la Reine: il/^om^, 
voiiâ la Sage-Femme que F. M.àchoifiek 

Oui , Je ^ai çho.ijie , (s'écria la Reine) 
Je foi chçifip ; Je hi vetpe .... Je ne m^ 
trompAÎ Jamais en^ çhofe quej*ai choifie.^n% 
Quelle s*appro.cbe, ?. 

La Reine 9 après m'avpir beaucouji 
regardée « Te prft à rire, avec Une couleur 
vermeille qui lui \int aujç jou^s; &C mQ 
dit que le lendemain je l^'aliçiirie voir de 
meilleure h^ure^ pour U vûir au^ lit. 
Elle ordonna 9 eii même temps y quq 
Von allât coininander au Tapiffier de la 
Cour de tenir un lit prêt pour moi ; &ç 
me dit que jetiniTe mon cofFre prêt, pour 
partir avec eUe,daris trois ou quatre jpurs^ 

Je fus donc le lendemain yoir la Reinç 
^u lit ; o\Xy fur la demande qu'elle, nti'eni 
fit, de lui dire mon fentiment fur l'en- 
font que je.,croyois qu'elle auroit ? je luj 
4is quç, ftlon les. préceptes que tien- 
nent les femmes , ce devoit être un fils.^ 

A¥ M^% pPiar Fontai/iebUm 9 je fus 
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placée dans le caroffe de Sa Ma/ip", 
eii étoient la Marquife de GuerchcvUU 
& Madame Conchini , chacune à une 
(>ortière , & Maître Guillaume , le fou 
du Roi , que Ton plaça du côté du 
Cocher. A la dînée , l'on mê fit aller 
trouver la Reine dans fa chambre jufqu'à 
ce qu'on l'eût fervie. Je dînai avec les 
Femmes-de-chambre ; & l'après dînée 
ISon me ramena .dans la chambre de 
Sa MajeJié^ovL Von médit qu'il fal- 
loit que je reftaffe toujours. 

Le voyage fe fit en deux jours. La 
couchée du^ premier fut à Corbeil^ dans 
une Hôtellerie où il n'y avoit qu^une 
méchante petite chambre hajfe de planches^ 
bien étouffée ( enfumée ) pour la Reine. 
l'on mit coucher les femmes & moi,> 
dans ce qui reftoit marqué pour le ca- 
binet de Sa Majefté ; & il n'y-avoit entre 
fon lit & le mien qu'une légère cloifon 
«le torchis. 

: La dinée fut à ilfe/Â/^^ thezM.de la 

Grange^, 
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GrangC'U'Koî y où il n'y avoît aucuns 
meubles ; & fur^ tout que de grojfes 
pîtrns dt taille y au lieu de chenets. Quoi- 
que ce fût vers la fin d'août , il ne fàifoit 
pas chaud. Heureùfement on y avoit 
pourvu ; & l'on avoit allumé trois fagota 
& trois bâches. • 

La Reine ayant tourné le dos au feu J 
étant debout, ces bûches, qui étoient 
extrêmement groffes , étant venues ^^ 
tout-à-coup, à s'ébouler , je fiis aîïei 
heureufe, en me jettaht entre elle &' le 
feu , pour arrêter l'-«ne des plui fortes 
qui déjà rouloît fur les '|pilons de \U 
Reine, & qui l'eût infailliblement fait 
tomber a la renverfe. Tel fut ie premieé 
fervice que feus le bonheur de lui rendre ^ 
& au Roi futur qu'elle portait ! * 

Ainvés k Fontainetàdti ^'']e fuiVis' fin 
Reine dans foh appartement , d'où je 
ne bougeai que pour manger & dormir; 

Mademoifelle de Ià Renouiltihre me 

r 

dit, de la part de Sa Majejié, qu'arnVâlît 

P 
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fon accouchement y <c Je ne m'ëtonnaife 
^ d'aucunes choies que je puiTe voir» 
n Qu'il Te pourroit que certaines per« 
M Tonnes , fichées de ce qu'elle m'avoic 
H prii^ ,^(au lieu de l^BUpuii) me pour^ 
» roient difir 'rfû ^airè^ éé feur pl9;'pot)it 

me fâcher eu iritimldéhM^w^**^*^""* 
M rivant , )e ne m'en foùciafie , n'ayant 
m affaire qu'à elle î'&*qu^elle 4i'crttre- 
^ roi t jamais en doute de^maicapacitéM. 
I> Qu'en miti^s ji^ffifie''d'«eU«v^^aiiifi 
n ; qnèr'âSer làf' plSs^^^tèMfeft^^ dBe tibn 
4^ ROy^urfùe 9 Sé^Àe'â^^eiïftet^i <!DmBre 
1^: (^^tii Idâ ^lââ^flv^ iif^Ame. ^ 

S6ùvtéSt^enS'ïÀ^ éedemand&it ce<]uè 
je pcnfo%*qu^èlFe^dél'«»6i¥î^âf quoi^ 

vcrrfablcnfifhlf^'jfe dir^te^toe le fai^ 
ibit croire : je la Vdyou?'£*bdi)è'v«& 
avec un (r bl^au tein^V^l'âeirii bon &c fi 
clair , que ^ filon tous Us préceptes qui 
tUnncnt les fimmts y uU divoit être 
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, La Reine demeura environ un mots 
a FontawbUau avant le retour du Roi ; 
pendant lequel temps , Madame faifoit 
tout ce qui étoit poffible pour la défen* 
nuyer &c lui fab« pafler le temps agréa* 
Ueoient : elle faifoit des ballets & Tac* 
compagnoit Â la chafle , ( s'entend , pour 
la voir , ) car jelle ëtoit dans ia litièro ^ 
& Madame en fon carrofle. 

Le premier jour qu'elles y furent i 
Madame vonlut que j^entrafle dans foa 
canofle, de peur .quç \^ Ç.eine ^ qui étoît 
fisr fou terme t n'eÀt befoin de moi : ce 
que ne vonloit permettre . Madame de 
GuerduviUe (^). Tellement . que )*étois 
là , attendant qu'elles fuflent d*accord 
enti« elles. Madame m'ordonnoit d*en« 
tctx ; l'autre me le 4^fendoit. Enfin 
^iadéuneVtmçottii^ 

Huit jours avant Taccouchement » le 

(tf ) Piquée de la préférence qu'aroît obte% 
^K»\i Bmrfier Us là Dupmi , fi 
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Roi arriva de Calais , dont la Rdiîe; 
Madame & toute la Cour, furent ^très-î 
aifes; & moi /j'en avois «ne jôièfïnêlëQ 
de crainte; n'ayant pa$ encore eu l'hon^ 
neur d'avoir été \rue de^ Sa* Màjefté* ^ : 

?our ce jour , je n'atfài^ point l!aptè^ 
d inéie chez la I^ieine , à caàfe de i V^vée 
dft Roii • • '''"' • • •' •>-•.• :'j . ■ • - ^' 

Le lendemain, mon devoir fué dé mé 
trbuvcfàfon réveil" ^^rçomme dpxou- 
Ittme^ 8ç j'-où aptéç It^ayolr vuer^ijfiioi'A 
tbis r^ti!t^é^ à qii^Bep^i^e&ot^âtraa^ 
alôïs'^lui di^ : Ma mu y (fi^ndàrybt^ 
Sagê-M'mme?^ r*^Oui\^ ^SihçipUJi dùsè 

Suri quoi le Ro,i -voulant^ fahs doute y 
me gratifier^ s'ébrra : Je crois qu^çlUyoui 
fervira ^lHm^*Ultida*hKikn6^mim />^*rjr« 
lifinJouHpôiniySirc i.jû C^rthoijip}^ 
vous dirai que je ne jur jrm^ki^^aitttiik 
ai cJiofèsque.f'ai^^ifi$s;:i >'»r.o[ îi.H 
. Ma bonne , ( me dii le Roi .) iL/aujt 

; i 
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'iptjpèns ^Sire , que Dieu r^*cn :fera la 

i ;IîeU ,^ s'apptochat^t de moî\ c^ bon 
Roi fe mit a riie . dire ^ioiit plein ife gauf- 
ferits.'( Cè&'qn'lM'mï alîx 'couches 
i,^/ Madame la Dùchejfet^^ay^ l^'Dupuis 
Ptok très - libre ' avec cfe Prince i & 
qu'il croyoir cjue toutes çô}Ics de notre 
4tat dévoient refletn'bler '4 cette vieillç 
femme. ) Alors , me ^tbu£fiant ïur les 
mains s f^ous neripondi}[^fUfi\ medif-il? 
A. quoi jfe tépontlis /sfVjgc -tant d;çiî^- 
J>anras , que yaurdié peîiiç^ i;3.ire qupi* ' 
î • M* le Duc V^i*^i/^":'amV^ht alors^ 
^ $'étèmt '€criéieà;ni':aï>ftèr,é^Vato /qu'il 
étoit ràvi de^mè trouVer^là : Comment 
donc ^ Cbujin ! ^s'écria le Roi ) vous 
£onnoijfe[ la Sage'-Femme^^eynaffemnie ? 
— — Oui^dây Sire., elle ajelevé la mienne ^ 
jqi^î ,s^en ejltrh-bientroùvécy • . 

Ma mie ! ( dit le Roi , en courant à la 
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Reine) i^oiln mon Confia D^ELsn^t^ 
qui connoU votre Sagt-Femmty & qui m 
fait état ?.\. C^la me réjouit , & m^m 
donne bonne efpérance* • • . 

Le )our fuivant ta Reine me dit , qut 
£t6t qu'elle ièroit accouchée, elle vécxm 
bien 9 à ma jnine , quel enfant ce feroit* 
Sur quoi \t fuppliai Sa Majefié de croire 
qu'elle pourroit n'y rien conrioître : cl*ati- 
tant , ( ajautai-]e ) qu'il étoit grandement 
dangereux , en pareil cas y d'avoir )die 
ni déplaifir, à moins que Ton ne fSt 
bien hors d'iif&irè, Ainfi , que je la fop* 
pltois de ne s'en point informer , attendu 
^ue ]e ferois trifte mine ^ quand méihe 
ce feroit un garçon', afin que, àès-à-« 
prëfent , elle ne s'en étonnât pas» 

Le Roi , qui rentrait dans ce mo- 
ment , ayant voulu (avoir de quoi nous 
parlions', & l'ayatu appris , me dit en 
Tiant : Que fi c étoit un garçon ^jc ni le 
dirois pas ^ mais que/e le crierois tant que 
f aurais de force; & qiiilny avoitfemme 
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au monde f qui^ en pareil cas y eût la for et 
de^fe (éfire. 

Sur quoi , ^)e ftippliai Sa Majefii dlsr 
croire que j'en aurois la force ,'piii{qu*il 
y alloît de la^fantë de la Reine \ &t outre 
ce ^ de l'honnieur de mon fl^xe ^que 
je me trouvais chargée de foufllnir , au 
point que Sa MajeJU pourroit bientôt 

en voir la preuve. 

■ ■ * ■.■.••,■■».» , , * • 

Mademoifelle detaRenonilliire^ apréi 
cet entretien 9 & me tirant à part , me 
demanda ^ en grâce , de lui faire un 
fignal au' moment ^e raccpuchement ; 
afin d*avoir l'honneur V^ c^étoit un gar- 
çon , de l'apprendre au Hoi là première. 
Le fîgnal fut j que je l)aiirerois la tête ; 
èi: 9 au cas que ce fût une fille y que )e la 
i?etirerois en arrière. 

Mais Gratienne^ autre Femme -de- 
chambre , qui vint Tinftant après , & 
qui m'aimoit beaucoup , m'étant venu 
demander la même grâce, me mit dans 
yn grand embarras ; 6c d^autant plus 

P iv 
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,^qu'ayaiit vu l^Renomllihc me parlerai 
fecfet, cUe avoit liçu de prëfumer quel 
rétojf l'objet d^e notre, pntre tien. 

Sur quoi , prenant tout - à - coup fou 
ffartî.,.', Eh,biea.! (dît-elle) pour ne 
*jpoint YfMS l^g d^afïaire^ avec mon an- 
.cierml|^j'i^îâgç feiilqn3ient, fi la Reine 
.accoucjjç^i^'un,.^., que vous me difiez 
a haute^yoix : Mafillf^ chai^e[-mQi 
^îu un lingt, .\Ce, que je lui promis de 
.très*bop cœur» 

, Le lendem^n, étalait au.rjévcil delà 
.Reine, elle mç^tçpjja çe^qu'cMe m*avoit 
^.déja dit ^ touchant JajÇonÇançe qu'elle 
J»ro}t en moi ^ ^ $^^ /« w mUtonnaj[k 
iCamunes chofis qut/pfz me pût dire^ ni 
d^^utlque miru qu*pn^tnc fît^ iT autant 
fJitjc n'avais affaire quà elic^ 
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. • '. » • • • 

T . ■ ■ ■• ■ 5 ' ' • 

Comment & en. quel temps ta^ pleine 
■■ \ accoucha. 

La nuit de X7;feptembre , à mîmiîtii; 
Je, Roi jn*mv0ya appéie/*, pour aller 
;Voir la Rein.< Çj^\ fe tfo^voit.iA^il** Jj^toi^ 
coachëe dans la g^td^^robe de^S. M. you 
.ctoiént le^ F,emmQfi*dç-cha;mbre ^ & pu , 
/puvent, pour rire , on mc/ doflnok, de 
îfai^flfes, alarmes; tellement que je cr^i- 
;gnois. encore qu'il en fjgx de même^; Lç 
AOmmé Pierrot , qui étoit de 4a çha«j^re^ 
{me batoit fi fort , qu'à-peine eys7)€r le 
:temps de me^ lacer» ; > . ^ r , . 

; ^ mon af rky^e chez > )a<Reincf ^ le Rqi 
ts'éçri^ : -^^fe la Sagi-Fcminf ^^ ^ Ahl 
Jlfcnes^ vite ? m^i f^fnm^ éfi. r^aladç j «/ife# 
i& grandes douceurs ; r€comioijft^fi,*€^cfi 
J^ur accoucher ? 

. Ge qu'ayant reconnu pour vrai , ic 
^qi lui dit^: « Vous f^yôs^ ^ ma ime , 8c 
ff_ J)c y ws]'?i dit j^uftïW^^.i^s ^ 4^^fôim 
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n^ qn^ll y a qne les Princes dn Sang (oient 
9» pr^fens à votre acconcbement } Ainfi^ 
» je vous fupplîe de vous y refondre ?..• 

# Car> delà dépend ta grandeur de vous 
^ &: de votre ertfant ! » 

A quoi la Rème répondît, qu^elIe 
avoit toujours ^tëréfbltteâ faire tout ce 
j^ui tuiftroit agréable* 

^ Je fats bien, ma mîe, (reprît^il)^ 
fê que TOUS voulez ce que je. veux }. • • 
H Mats je connois votre naturel , timide 

# Se honteux ; & je crains bien^ fi vou» 
n ne preiiezune grande rëlblurion^qu^en 
$p les voyant fi près de vous, cela ne 
» vous empêche d^accoocherf^.» C'eft" 
n poùrquo) je vous prie, derecKef , de 
> lue vous troubler pdmt ; puifqùè e'eft 
<» la forme preicri te au premier àecou»» 
H chen»ent dès Reines. »^^ 

Les douleurs preiTorent h Réme, i 
thacuné dtfyuclUs U Roi fa tenôit\fitm^ 
demandait s*ilétôît Xemçs de faire veuîlr 
ks Prmces ? àfteâdu qpe c^ritfaiié-Bfc 



V ^ 
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ifoit de grande importance ! • • • Sur quoi 
)e raiTurai » que je n^y mwqueroi^ lorf» 
qu'il en reroit^temps» 

Vers tatp heure ^près minuit^ le Roî^* 
raîncu J^i7rtpatuffct,^^y<yrç fouflfrir (i 
long-temps, la. ÇçTn^.,,|^raignant que 
les Prince$^nç^Bjjfferj.t>^^piyer à temps ^ 
les envoya quérir; ç*eft-ii-dïre, Meflfet- 
|[neurs les Princes it.Conû y de Soijfons 
& de Mcntpenfer^ 

Et le Roi dit^ en^ les attendant ^ «< Si 
w Ton ne vit jamais trois Princes bien en 
n peine y on le "v;erra ^ientôt ; car îÎsî 
yt font grandencnt pitoyables 8e de boti 
>» naturel i 8c qui , voyant fouft'ir ma 
jf femme , snmeroîenl ^mie«x , (quoi 
n qu'il dât leur en coûter y être bien 
» loin d^ici L.^» w^ Et de Aûte , a)o«ta: 
n Car^meit Couîm le Ptince^<5 Cantl^ 
n tie pouvant aîfement entendre ce qui 
9^ ik^tm y Se voyant forurmenter ma 
w fëkkme y m-eira que c'eff Fa Sa^ 
1^ FeBune ipi lai fait dir tsaf^ i&» 
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; y> Co vtfin . le Com^e de Soiffons^y ' voyant 

/» fouffrir ma femme , & forcé de de- 

>> meurerlà, aura de grandes ^inquié- 

i¥ tudes. Pour mon Qo\ji{\xi de Mont-' 

yi^-yptnjèôr ^ ')e- crains qu'il ne tombe eiî 

*^ foiblefle, tant il eflpeu propreà voir 

jÉ^.fouiïlriF peribnne. >K 

Ils arrivèrent y tous les trois ^ vess 
.deux heures» 

Mais le^ Roi , ayant appris de moLt 
•que Taçcouchement n'étoit pas fi pro- 
chain y les renvoya chez eux , en les^ 
^priftnf de f^^ tenir prêts, à revenir, lorf- 
^u^il ; Ips ^ redemandèrent. • Alors • y tous 
}es Médecins de Leurs Maieftés furent 
appelés y pour voir Tétat de la Reine j 
jÊ» ifiu0£ottfe ntirèrenf en nn Ufu proche ^^ 
.Cependant I3. grand' - chambpe , ou 
evale ^ de Fontainebhau ^qui efl proche 
7 la chambre du Roi ^ étoit préparée pour 
tles couches de ta Reine» Oajj^oyoit 
,iin jr«^d Ht -de velours cramoifî^pge^' 
f çès duquel jçtoft le lit de^ ttavaUi l*î^ 
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pàvîlIoHs 5 le grand & le petit , qui 

ëtoient «attachés au plancher ,&c troufTés, 

furent détrouffés. *Le grand pavillon fut 

tendu , ainfi qu'une tenté,. P^ir les quatre 

.coins /avec de gros cordons. II étoft 

. d'une belle toile de Hollande ^ & avoit 

.bien vingt aunes de tour , au milieu 

duquel il y en avoit un petit de pareille 

toile j fous lequel fut inis le lit de tra^ 

. vail y où la Reine fut couchée , au fortir 

de fa chambre ; &: les Dames nommées 

. par le Roi furent mandées. Il fut apporté 

fdus le pavillon , une chaife, des fiègcs 

plians & des tabourets , pour alTeoir le 

' Roi 9 Madame fa fœui: , &: Mctdame de 

Nemours. La chaife pour accoucher fut 

.auffi apportée , Se étoit couverte dé 

velours cramoifi rouge. 

Sur les quatre heures dumatjn.,.uî\r 
grande. colique fe mêla parmi le travail 
de la Reine , Se lui caufa d^extrémes 
•iouleurs ^ fans produire d'autre effet. 
Sur quoi le Roi fit appeler les Méder 



55© Pièces 

cins , anxquels je rendis compte^ en I» 
aiTurant que cette colique la travaitloir 
plus que le mal d*en^nt ^ & men^ tcm* 
fichait. 

Ils me dirent alors : Si ^^i^ une 
femme où il rCy tut que. roui fottr Ar 
gouverner , que Imftrie^^rous ? Sur 
quoi je leur propofai les remèdes que 
je croyoîs convenaMes à la drconflance^ 
'& qu*i Tinflant même ils firent ordon-- 
ner à TApothicaire.»»*^ 

Les ReBques de Madame SdlJfTE^ 
Marguerite, y etoient fur u^e table 
de la chambre ^ & deux Religieux de 
SjiiifT Germain ixhs PMjts , qui 

prioient Dieu fans, cejfe* 
\ Le Roi notifia* a raflès^lée qu'il voo» 
loit qu'on ne fuivît d'autres^ avis que 
ceux des Médecins , felon le rapport 
que je leur aurois fait ^ 8c qui auroient 
été convenus entre eux & moi. TelTe^ 
ment que je puis dire , qaTea aucun liet^ 
du monde ^. \q n'eus telle tranq.uîllitê' 
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"Û^tfpvit y pour h bùn ordre que le Roi y 
avoU appoftéy & Paffumnee qm m^aroif 
donnée la Reine* ' 

Quelque défagr^ables que faffent les 
remèdes ordonnés pour con^attre cette 
itifnpportabte colique , la Reîne ne le» 
rebuta nullement : iWr roulant ( dîfoit» 
elle ) en tien fe rendre cmipahU de maL 

Son travail fut de vingt^Jeux heures 
Se un quart ; pendant lefqiielles elle eut 
tani de vertu , que eUtoii d^ofe admirable 
peur ksfpeHateurs / Le fipx ne la quittu 
pas un inAant ^ à mcm^ qu'il ne s*y 
trouvât forcé ^ &e alors il envoyott ^ à 
tous mcMnehs y iavoir de &s nouvelles» 

Elle cratjgjnoit, avant que d'accolé 
cher , qôé M*, de Vendèmt n^entrâf dan» 
fa chambre pendant Am mal ^ à cai^ 
de fon bas-âge : mats tes grandi mauit 
qiu*clle foûffFok Tempéchèretit dé s^pï* 
percevoir que ce petit Prince y ^* 
- Il me demdnîteitTans eeflfe y quand Ik 
^înê àcc ouehàroîfj de i^\ eufaati et 



£ei:oit? Quanta. l'eofànt , î^e lui dis qtiê 
.^e :feroit ce que. je, vouflrois^.jEA quoi ! 
( répliqua-t-il avec vivacité) nUeJl^Upas 
^ttcoréyaU? U Pifiyi^ lui, rcppndis-je ) 

mais y^m :fimi ou^un fiU.^ [ou- urit fiih^^ 
mnfi qitil nie fiaim. Ah i! JSâgtrEirnmj, 
C^'^cria - 1 - îIn) fuifqut ecld 4ip<ni Jk 
yous 9 , mctu^yi . hs pihéi £ùn fils. 
: Lorfque les remèdes eiîrent diiSpé la 
tcojique^ & que la ; Reine alloit accQU- 
^her, je m'a>pftrç'U^qii?elle*i>-r^tejftGiit 
jde crier Jôlàfup^liai4çtt^.|>asfem^nir 
'flas^çll!^'XeInçs[y4^fieuJ'^uefa gorge m 

sUnfidu- • /. • : , : - ; ;,v, • 
,; , Sm^ quoi le R6i^ui dit : Cru[y ma mk4 
^rieiy de peur qiu,¥otrjer^gçrgen\nfie ? 
^ : L^.Reiiie çlefeoit/içcqji^hçjri dans/a 
<l»vfe;,, ail , étante ^^Te 9 lc$ Prince» 
;ëtoient fous le graiiji pavillon ,; vis-à-vi^ 
ii'<dle<i J'étprs , m<^,'jfur un petit fi^gt 
Seyant la ReÎQ^ '^ qui ^.^nfin, étant ac« 
.juchée yjtml&yj^, t9^^^P,^upl^ dfns 
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Ifans qutpêrfonnefut qut moi yiquUcnfani 



c UOlt. 



Comme jeregardois Tenfant au vifage^ 
%x. le trouvois très - foible , attendu la 
peine qu'il avoit endurée ; & que )e 
demandois du vin à M. dt Lo:^rais » 
l'un des Valets-de-chambre, qui m'en 
remit une bouteille avec une cuelller.; 
le Roi s'approchant-de moi : Sm ( lui 
dis-je ^fic^ltoit un autre enfant ^ je mct'^ 
trois de ce vin. dans, ma. bouche y & lui 
en donneroiSy de peur que la foiblejfc ne 
durât trop. Alors le Roi me mit la 
bouteille contre la bouche , & me dit.: 
Faites y ma bonne ? faites tonwie à tout 
autre enfant? Auf[îtot je remplis ma boU" 
che de vin , que je lui foufflai. Il revint 
auffitôt , en favourant ce que je lui avo^s 
donné. . , ^^ 

Je vis , avec peine , que le^oi , trlfte 
& changé, s'écartoit de moi pour fe 
rapprocher de la cheminée ; d'autant 
qu'il ne favoit pas encore quel enfant 
c etoit. 
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Je me hâtaî de chercher , des ynXr 
La Rénouillicrc^ pour lui donner le fignal 
convenu , afin qu'elle allât tirer le Roi 
de peine. Mais elle étqit occupée à baf- 
iiner le grand lit.' Ap|>ercevant alors 
GratUnnt , ]e lui^cràai : Chauffe^moi un 
linge?... A ces mots^ je la vis courir 
au Roi 9 qui , ne pouvant la croire , la 
repouiTa afTez durement : Si c était un 
fils ( lui dit-il ) je Faurois bien vu 4 Ai 
mine de la Bourfitr ? —— C^cn cfi porn^ 
tant un , Sire ! Et quant à la mine , elle a 
dit à Votn Majefiic^on n'y connoîtrwt 
rien. // cjl vrai ( reprit le Roi ) ; mais 
êjl^il ^oJfibU , Jî c'efi un fils y ^u*eUe ait 
pu me la faire telle ? 

Mademoifelle de la RenouilUire^ qviif 
en rentrant, voyant le Roi qui fe fôchoit 
& repoufToit Gratienne^ accourut à moi; 
Se fur l4|||6gnal que je lui fis , détroujfa 
fan chaperon , & alla faire fa révérence 
au Roi , en Taffurant , non *• feulement 
que je lui avois fait le fignal entre nous 
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éonv«nu 5 itiaîs encore que je ivti avois 
dit , tout bas , que c'ëtoit en efiet ua 
garçon. - 

- A ces mots là couleur reyint au botf 
Roi; qui, paflant à côté du lit de la 
Reine , pour venir à moi , mit fa bouche 
""contre mon oreille , &:.me dit avec 
beaucoup d'émotiort ; Efi^il vrài^ Sag;e* 
^tmmê K .^ Efi^ce bien un fils ?•. • fit 
fur ma réponfe afSrmative : Pr«e/re{^n/«/ 
(dit-il) ne me donnt[ pas courte -f oie ?••• 
Ceferoie me faire mourir ! 

Je pris alors le parti de. découvrir % 
un petit , le noUveau-në , & de lui faire 
'voir la v/«V/, affez adroitement pour 
que la Reine n'en apperçût rien. 

Ce digne Père^ au comble delajoiev 
levant , avec tranfport , les mains au 
Ciel , je vis fon vifage inonde de larmes 
nujji groffès que des petits pois. 

Un peu revenu à lui-même , il me 
demanda , avec empreffement , fi j'en 
avois dit quelque chofe à fa femme ? 
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T . Aprèsirayoir affuré quénon ^ & auga^ 
rsntqu'iLalloitlè lui dire, je le /uppliaî 
^uc ce fut avec le moins dt émotion que 
fairi fe ponîToiti r' :: 

;. 11. alla fur le cha^p bâifer la Reine , 
Se lui dit : Ahi. miti ,i vous ^ave:^ eu beau* 
coup, de mal? *Vé I^ais Dieu nous a fait 
une grande gracé de nous avoir donne ce 
Tjue.nous lui nvions demandé, .'• i Nous 
ayons un beau fils I 

../La- Reine à Tinftant joignit les îtiainsy 
& les levant avec les yeux vers le Ciel> 
je^ de. greffes, larmes ^ &L tomba en 
foiblèffe. . -.. ' 

*.; Je demandai au Roi à qui il- lurpUi-' 
foitquc je remiffe M. le DaUphih? U 
^ ftié dit : ^ Madame ^de Montgtas yqui 
fera fa Gouvernante. .. ^ 

Ce Prince ne s-étant pasapperçU i^ 
la foibleffé de la Reine , après avoir 
.embrasé les Priricés, courut ouvrir w 
.porté de la-chambre , & fît entrer, fans 
diftinâion , toutes les perfonncs qui f^ 
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ftéf^ntixeùt^ au nombre d'aûmbms deiii 
eertfs' I dt foru^ qu'on ne pauiâie ff. tca 
jnmr ou nous étions^ f^urj)àr$cr la Rein 
damfon'lit. 

S'âpperccvant que: eela me fôchoiy; 
fort y il vint mVftapper fur l*épaule^\ei 
me âiraiu:: Tais^éoU^t^ds-^oii Sag$-F&rnmm 
ne te fâche point; cet enfa:ntefia totti*ti( 
monde :' if faut que chacun s^ en rijaififfe. 

^ Il étoit dix heures du folr , lé jeudr 
27fepte]nbi;éix69rzybeuf*iiîbis ôcquà^ 
tprze yoms après le Mariage de Leurs: 

Majeflés. ) • "îr. '-/>•;/• -••-) :''';-^: ^j 

t Je me mis alors en devoir 'd'accom-V 
modcp M. le Dauphin » quç lAzàzmt di 
Montglas rne remit entre les mains ;:où^ 
M» HéiOuivdit troûv^ /& commença 
ife iervir^./.j-L^. x ; s - ''" '> 

:"ilîmèie fit layçn entièrement de vijt 
fie d^êan y & ' le Tegkpâsi par-tout avanb 
que .je i'emmajl}otàffe, ". ^ r : 

. . Le'^Roi;amena. le^ l'rinçes & .pltrfiéuri" 
Seîgnèur8Ls:b.'\mr/ Quant à.peu^ de £1 



.^ 
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Maiiibfi fic<le celle idela Reine ^ il le teitr 
■lontroît Im-ménae;, ipm les? i^enroyall. 
pour faipe^place i^ d-aittres, & tous s*en^ 
tre-baifoient 9 â qui mieux mieux» Kàllé/r 
greffe enfin étoit figiànidè^i&c^plufieurs 
jEemmes du plus hautirang «ternit iî trans- 
portées de îoieyTquf elles' embcaflbient 
yiiifqu'à leurs gehs^mêmew 

Après avoir accommodé M. le Pau*» 
fhin^ )e le remis à Madame deiMoiU^ 
glas 9 qui , for 1^ champ ; Tilla» montrer 
à la Reine^ qui la vit de bien ion œil^ 
& par Ton commandement fut conduit 
à Ta chambre, par Madame dr Mpmghs ^ 
ton Médecin, &c les femmes qui dévoient 
ifitre à lui. 

i Auffitât qu'il y fut^ fa chambre ne 
défempliffoit pas ; &c s'il n'eût pas été 
Ibus un grand pavillon, où Ton n'entroit 
ique de l'aveu de fa Gouvernante , je ne 
fais comment l'on eût pu Ssiire : Car U 
Roi ny avùie pas Jltéi amené une hmJa 

Je per/onnes , qu*ii y en ramenois une 
autre. 



INTÉRESSANTES. |5^ 

Dès que la Reine fat accouchée ^ le 
Roi fit drefler fon lit dans fairuelle , Se 
continua d^ coucher jufqu'iau. moment 
qu'eUe fe trouva rétablie; & quoiqu'elle 
craigmt ^pour la (anrté de fon époux ^ 
jamais il ne voulut Tabandonner. 

Je trouvai le lendemain^ après dîner 5 
M. de Vendôme feul ^ à la porte du ca« 
binet^ par où il falloit paflfer pour aller 
chez M« U Dauphin , &c fort étonné de 
^ sy voir arrêté ! . . . Ek quoi j. Aionjîeur ! 
( lui dis'je ) que faites^ vous donc là ? 
Je ne fois ( me répondit - iU ) // ny a 
guhre que chacun parloit à moi • . • • per* 
fonne maintenant ne me dit mot^ 

J'en fis le rapport à la Reine , qui en 
eut grand'-pitié , & dit : En voilà ajje^ 
pour faire mourir ce pauvre enfant ! Puis 
ordonna) qu'on raccueillît & qu'on le 
careflTât 9 amant & même plus que de cou^ 
u^m«* ••; ir<f^zi /( ajouta - 1 - elle ) c^e^ 
jfttt chacun^ s^amufe à mon fils ^ & qu$ 
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ton nc^pcnji plus à lui ; & ccU JimbU 
iien étrange à ce pauvre enfant (tf) / 

Le 25 du même mois, je me préfenfaî 
pour voir M. le Dauphin^ & trouvai 
fil chambre pleine i le Roi y Madame 
fa fœjir , les Princes & Pnnceffes y 
étoient ; attendu qu'il s^agiflbit d'on- 
âoyer M. le nouveau-né* 

J'allois me retirer ; lorfquc le Roi 
jn'ayant apperçue : Entre[ ( s'écria-t-il ) 
cntre^ , Sage^ Femme ? . , • Ce nejl pas à * 
vous qu^on ferme ici U porte. Puis , s'a- 
dreffant à Taffemblëe : Ventre-fairu-gris! 
( dit-il en riant ) f^ai bien vu des gens 
dans md vie ; mais , ni a la guerre ^ ni. 
milleurs y je.ne vis jamais riendefirefolu 
Il ■ ■ f 

{a) Comment accorder cette bonté de cceur^ 
dan^ Marie de Midicis , avec ce caraâère m« 
îjuiet , jaloux & même emporté , que prefque 
tous les HKloriens lui attribuent ? Ce témoi- 
gnage de b Bourfiçr , ne peut pourtant être 
iufpeft. 
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I 

;^M c^ic femm^^xU»*^ ElU .unoitmop 
fils avec une aujji froide mine que fi c^eut 
été ^elui (Fun autre , (lihfi quelle Pavoit 
promis. Cetoit cependant un Dauphin l, 
& depuis quatre-vingts ans , il n*w étoit 
gas né en France. — - /ç yous;avois.dît|. 
Sire , ( répondis-je ) qu'il y âlloit'peut- 
étre de la vie; de U Ifteine:? -^vll^^fi 
vrai y ma bonne. Aujfine tai^je pas dit 
à ma femme. ... Auffi veux- je , - doré"*, 
navant^ ne t* appeler que ma RksoLUEm 
Il me fit enfuite demander fi }e vou* 
lois être la Remueufe de M, le Dauph^n^ 
•avec les mêmes gages . que là'nourrice 2 
^Svir ^uoi je fis fiippliér 5..' Af.. d'avoir 
pour agréable que je ne 'quittafie; point 
mon marier 4e Sage - Femme.,^afin..de 
me rendrexd'autantspfais da|>al>ter^lb Ser- 
vir encQï^ mteux la Reine.) - ^ • ^^ *' ^^ ' 
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TRADUCTION 

Xy UN E L-ETTRE • 

D t : H A RI E S:T À ft T * 

'■^VÂ'^tit kElNB EtiSAflETfly 



X!ontt^4xntfiot^hn ttAntcdoUifurla. vie 

» 

• T • ? r • • » • • : 

{ 16 loflUSil'ekigBB, .^u^ Fordûnnez « ( me 
idctesWotR ).^a chère fosur?.,. • 11 faut 
jdlifidumem.que.je vans déclare tout ce 

t ^l# f lèéWW > iè>l l 4É'!lW t '' J ' HO C *>' ' !■ I ■■■■II— **■*—» 

< Jt tlî^oti^tid^de ^oeqe ijettm ». imamat Ré- 
gulière , eft (.4Wwl q*ftf!ré*;i«M^ 
la Bîbfiothèque Hadayemu. 

:La copie fu^-'laqueUe le- Tradn£bar a tra- 
Tailli » lui a été catbanmiqiiée à Bruxelles , par 
Mylord C * * * , qui préteadoit en avoir va 
f onainaL 

9 



^e m'a . ââ! . de . ih>w 4^ i ^GdiAtefipr Wip 

iâns adoiicir les expâ&mn ^if a' pa Idl 
/difierfoa reffencîffttètit,. firnsmâme rîea 
«:iiangeTrauiriierinmâmit dfea'eftf^^ 
^oryma'dégcràer Siivomiayilîr à mdi 

fidélité de ma narration , .do ^]Kmr mè 

(favoft mâovaôf gré <ler irionidocs réci* 

«ceticefi'; ainfiqœpotitjsgèr^eiif actmt 

^ li ^ <iii^ ÊMd que vmis anorez^dé^icniiàîs 

% taà^ ^ tâtsc âir aka^^étacité, qtiçâir Ik 

Aicéfif^xkifoMiindhsqiiie 9c pub avoir. 

confervés pour vous ?•• • • :' > 

. JElkttiMl^ ma chère fdeurlBSra 

«imiiolt- tout: ce iqi^A^ii èoâte U mon 

^sMeMfE ^ Ipôur ti^akir ' lai ccdfiaii^ d'ui» 

^joiine '4!|ué j'ai long-^t^mps ^nte mon 

^aiiinHr, Ck <|ur fè ct^xysoîtJoiitnig^e I Cofll^ 

:'bî€fi il^ pénible pour nioi^*»fo«r i ^om 

articuler d«spfOpastMp^&iis pour voos 

déplaire 5^ iqôme pour ^ir aas^ s^igei^ 1,^ 



ptopbsiâ la>lBi)^^fquekle vous ai* 
/nreipoîirunt de nfavoir jamais répondu 
bu VwlaTïUmant bien-plus encore d'avoir 
ofé tes tenir, que d'avoir pu les croire > 
&auxquèls.(en partant de fcoi caraftère^ 
&1àe'l'iig«ur defdnréffentiinent contre 
' ^tïtrefMaàefl:^)«ile'he pourvoit fe flatter 
^lejeiduffeicGofderlUït&bre même de 

lacrbyaiicè. .'^ 

► > Quoi 'qu'il en foit , ma chère fœtfi?, 
1WJUS çr^^dgz ^ôtre pbéieî. . • Et vous 
fflliœcj^gerv-du^facrififle 'ai^uel jé^c 
ibumets-, jpaf toùtenla frànchHe tquè '^ 
Tiais: iiiB{ttç da^s les: détails ;q^è Y^ûs 

exigez de moi. ... 

!; Xa GôAteffe%jdôric, a:4ëbuté panne 

idire ,^&cncâe i'atteftèr par: ferment i que 

«relui aatpièl vousîa^M.prorow^a foi de 

]in»iag«)9 ^.pr^ftncfc'aéfltniie^e yos 

.fenIôifctf)»Wi»«âéja.c«ocfep:, «9ihbre,4e 

*»»i>j«^»f«l!ie.Majèfté ,. tout aufli 

Tljbwwent , .&av«c autant '(d'intimité 

, • . - - 
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i Que Votre Majieftë n'étant point coni 
formée comme les autres iemmés ^ c'é^ 
toit , de votre part ^ le comble de l^en^ 
travagànce , que d'avoir affeâéde prèffer 
fi fort un mariage avec leD\i0d*j4nj(mf 
que, vous favièz très «bien Ae p^otïvcfh; 
famaîs s^accompHc* • • t ' ' j * 

ci^ Que malgré ce défaut hàtùréli^ vcmt 
n'étiès pQttr|antpas femme à' jamais^ ré^ 
iioncèr au plaifîr kle jouir librement de 
vos fînguHères amours^ainfi qu^àéeliit 
de .chfmgâr. d'Amans auflil ibuvmt que 
yo5; caprices, ftc/vot >faptaifies l'exigemf 
; . Qu'elle rak^ôit'ibuvent' regretté qud^ 
yoUsii'euffiezfpu voiss tconïentisr dé Sîr 
Haison ^ ou de quelque autre * de vos 
fujets d'un pareil caraâère. Mais que^ 
cbqui Pit\digiioit Ie\plusv^Qitxle vous 
aVoir vite tetiâncer, non-^ulement a touf 
fentiitoesut d'honi^eur \^ en. faveur d^lfii 
certain JiiwV^ que (îbut étranger y & 
tout inçontku qu'il étoit ) veus alliée 
chercher 9 la ouit > jafques 4ans la charnu 
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bce ^rri^wif n^lVM fbfBÉief ^ êc%f^ la 
CcMn(eflcffffiétfftd «éféecn savoir fia 
^ iff procàcfi amer;; :r , : 

Qii'idbe^.vi>»lAvi»tvite9iiOQ^«i{^neiit 
pmt» cbt' homme iie n^t avec h &• 
«ÛUMtjé }a pluui. indécente ^ maU imii 
oublier vous-même.^, m pcnob é» hi| 
Wok.rib^jQS f>ks|p-an4s fiici«t$>cle 
I-fitat>; J^*wim:ienfm en pew, h» lèi 
tnêmfi^ firatimetift & les m^smes égakb 
dont oit voutavcât vnefiproiGgiiQ envaM 
]0 PiK^ ^n MaJkre^qmf^'kmqMt^-cec* 
Imf i»)it^;^â Ufiortedeyotre^ffaiiM^ 
«l^fit 9 vi3r«& vif ftcorarir à lai , toitt^en 
^h^mire:» & i'îmroditfre ^ani{)mitreilirj 
'^'où îi oe ibr tit que vecs Iff poim.iki 

îonr. 

yiéf 4dé Simkr^ vioos, eo riétîei sipriledf 
IrC^ If. <}iiâ vaci^ pdSoa ayaiu^éslflli 
IttXr jmne^e b. C^ur ^oiièireV i>'^^<>^ 
cai f peif pur t égard poup vom t, 4eiM)l# 



eontré KHtigfjsu' , i qui vqw AVîfe* Of-* 
donné dr k riuMner^ & gui étàifcr^Vï^ntf 
^ns lui !> vous avi«ii pojpjSfé Vi^mp^f 6n 
ment jufqn'à lui donner 9 publiqu^mentf 
un feufBet. 

c QuMla^méiBe i(C00Kefle «/# ^^i/Kil^ 
turyy s'imirdTant ei^ore è la glmre dft 
Vioû:^ Majefté 5 ayçtt tâché ^e fiuififi 
ce même Sir Ifyttam ^ i H Comt^ 4$ 
LinoM (a fille ; mab qn^îl ,ftVoH trop 
eraînt votre refliemimefit 9 p<mr 9vçi4 
«tiS'fe prêter à la propo&ton ^ bu m 
&U. fmîtev 

r 

- .Q*ie le Cornue itfPx/ofdàhiiiti é»f 
fais qu'il mùxt fa vous |>^dre , n^avmf 
pfë entendre aiix. protpofidoos d^aoeoiiH» 
mbdemêtit projettéss ef^re loi 6ç foig 
ëponfe, pot» ne pas niipker de jierdré 
Vag iuveurs jqoè Ifamgmr Iw pmîneKoft 
de^otte part. Qne vous en Àm vrii^ 
mem prodigue envei» toaà ceîix ifiii 
«voient te<boiiiieiir d'ôtre initiés dans 
te feeret de-vqsi ifttngnes^&Air^toatà 
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Wgard de certain Gtorge , ï*4in de vos 
,Valet$-de-chambrev auquel vous don- 
nâtes , un jour, trois cens liv. fterling^ 
pbur vous avoir apporté la nouvelle du 
prochain retour de Sir Hatton ; tandis 
qu'envers toàs: Vos. autres fujets^ vous 
ëtfez au^ ihgrate:c{u'avare; &:que dans 
te Ror^stumè^entier, vous aviez à peine 
obligé trois' où qi|atret:^erfbhnës; . i 
*• Mais ce que vous croirez .difficile*-. 
îatnty ma chère fœur ! c'eft que la Com>> 
fefle^he pr0p0iaaiiv)qur.d!engager.moli 
fils à feindre d'être épris de vûûs..»^ 
cequi^ic&foî^dy^e*^ Aieiferoif fort avan- 
tâgeuki^ & vous^ décideroit bientôt à 
reiwo^r en. France le Duc éPAnjou^ 
^1 ^iansicsla^pourroit^ à plus d'uli 
tfgàrd^ o&e idevèntr extrêmement nm^ 
fi>foV(fii:/]fwrceqtte.jk lui objeâaî.quci 
celv4)oiinï>it<êt3ie enyifaigé comme une 
jiHRi^fe plaifknterie 2 elle me répliqua ,^ 
en/me .ijiant atL nez , que vous aviez 
Bûe il haute Qpm^ dû pouvoir de . yos, 

vi Cl 
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sliarmes^ que vous 'étiezi parvenue, air 
point de ne vous plus regacder. que 
comme une fubflance vraiment célefle^ 
Quelle eût même gagé fa tête , <iu*il lui 
en ccûteroitrtrès'-^peii pour vousrpter- 
fiiader quecê)ettne homme ëtok erijeflFet 
&' très-vivement frappé . dç vos attraits» 
Que les flatteries , en un mot ^ mêmi^ 
les plus outrées , vous enivroient^juiqu'à 
vous avoir plus d'une fois fait dire» avec 
l'air. de Ja perfuaiion la.plus: intii]Dç^: 
Qi^ilém éoitde vous » ainfi, que dfiJiiUil^ 
fU*on^ne:fauroic fixer ilor^g-tçm^s^fam en 
ttic éHam.\, • ^ : \\ > 

c Qu'eUe^méme^enfin ^8c tous^.ceux qui 
€om{i6fent votre Cour , fe trouvoient 
MciA-^ Vbus traiter en cojriféqoèncç ; 
de; farti^>qùefla dernière -fyîs qu'elle.^ftt 
l%Qnsfeufi dr ypif .yotrç M^^efté^.av^ 
la cfciie<>iiln^^S^:i^ç Urnsife ^ leUes n'o* 
ibien^ fe regarder y pour: ne p^s r jfqiier un 
4clat de rii-e:, en vo^s ^voyanj. favourer 
}!ei^eh^.aul£nâicut$ r^û^ grôâS^dont; 

Qv. 



^rouf ccpaifl^icor^de. plats fiduktmrs'} 
St qu^ i^igtrd ilefafiîlle Tn/ior ^ ^lo 
zrofùÛÈ ne poonrok,. en vow voyant^ 
garder fi]«i £hricuz. 

- ! Cecsqne je puis «{urBWitji. cmiîfier^ 
iààxhéœ 4aËwar^ c'éft< qoç joettif même 
ZÂ^ 7^»/ r ^R revcntttrde 'rôiii fabà 
£i coQr^ fie de fréter Scémmiiemk^rt% 
mmn^ir en qualkd de Ttine dr la» 
Ddme^, m'a 4it en piai&ittai^tJbeiHceiip 
fv»4»m c^pianie^ <}tt^eH^ tii^tdoîtiBe 
tèn^tt var hpiiiinage înfininitnt pfas fin^ 
Cii^t <e ^ J^ refofatlpngwiediipsy mai^ 
qu'il ne me fut pa$ poffible de reAifer 
à la^vix^acîté 4le^ies inÛstnce^^.^^ SHe 
ne TOttloit ^t<£foit*'<^Ie ) powr^rien: a» 
Monde 5 être longp* teupr ^ ^cêiinrV 
l^îôe^ lafut elle appréhenBoîe^giier^aite' 
¥06''nièiii€Ou de f»I^eur; Tod» nrfatraî^ 
taâfeÈ* Scfômihe £t e^iil^x\fyi^2£g»iiir.,;i 
t4l]iieUé^ ïtpris avoir cafif on doi^ , wut 
ave!s voulu faire entendre à ia« Cour^ 

^é'ià^kûte d'un çhmàd^s^^^^wi^V^ 



dttit cet accident ; ou^ comitki julé iMtre 
de vos faunes, àqui^ Hàm uaaecè$ 
d'fa¥ini^ur 9 vous aves pcnfiS ?bttt^e I» 
tnaîn avec un gtand coutoavu /« # JVivf ^ 
t]ue fur tous ces faits.^ & fur bêaéeasifl 
d^auires j dont le détail fenoàt trofr kMif^ 
mei^ propres femmes s'aralifoiént ii foui 
contrefaire » & . à . vous . rîdiciilUW: ^ 
àiç(m.4{iie, lorfque î'eo finr inforniée^ 
je metiaçaî de ks ohafler, ^à £cis ipl^^lle 
fe^it affest hardies pour ofer défonmdf . 
fftafkfuer à tout le« refyed qui: voin ell 
dâ^ &c fitr-^tootdane ma.mairdm 

S'il faut en croire la ComteiFe 4 le 
)>rQ)et aâuel de Votre Majeite , eâ d'^sp^ 
citef itd^iÀ«'à m'oârir ie$î voe|ix>^ pour 
itie ji^shonore^ tfolt p^ir des fai» que 
l^en revid^a^ublits % foit- poûp 4es fWfù% 
î^landèâift^ qu^oti'pTMdra A>in d^^if^é 
circuler par-tout où ils pourront le plq^ 
1it*étre nui&les. • Sur <p)oi ( âi Vt-eire 
rajouté yiSé tnéchant^lionlM^ avilit feçia 



:. â^kÊmrHencrQÎre eticoté^ Ruxiy niè 
mtitziL Lmdhs ^iil y a à peu près huit 
aiis, quepou'r attentef à ma/vle. Qu'il en 
^iftMtf mêniie conféré, plnis; d'une fob avec 
^otte'Màj^é, ^ que des raifons icr 
^tettèsivous avoient enfin déterminée à 
lui pœibnre de^n^agir en cela que conr 
formément aux ordres qu'il recevroit^ en 
temps&rlteu, de la part de Walfiugham^ 
: « ^ Que ^orfqu'elle-méme travailloit. au 
j^anriagé de fon fiis Charles ^aw^c Vvlt^ 
ades nièces du Lord Paget y vous voulûtes 
qu'elleépoufôt luade.vos iC/M?6^ ^parce 
qu'jl étoit votre parent : fur; ^uoi elle 
Réclama ^hautement: contre V, M. , & 
VQUf fa;»iL:de ty:]^annie,,ien4vous accuÊint 
de dUpoier toujours, i, Scauffii -del^oiir 
qwm^iW: y de.; toutes 'lés!?héritièrj&s. du 
Royaume i:&: qûece/ut<À cetj/s oqçafiôn 
que vjdus vous emportâtes ( dit-elle.) on 
fie pçut plus : fcandaleufemetit ., contre 
le Xqiâ JP^ffsi^ ,,.dont,U.:p%itie^çe. fi« 
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haSAe pour lui , de la part des autres Sei- 
gneurs de votre Coiir, 

Je dois également vous déclarer ^ tsat 
chère fœùr^ que tandis que vous étiez; 
malade ^ il y a cinq ans y la Comtefltf 
me dit que votre incommodité prove-? 
nant d'un cautère à la jambe , & qui 
s'étant tout-à-coup fermé, on fe flattoit 
que Votre Majefté n'avoit probablement 
que très-peu de temps à vivre; Qu'en 
pcU'tant de cette efpetance ^ &: en m'en 
témoignant fa joie ^ elle me la difoit fon«^ 
déé fur les prédirions d'^in certain John 
Lànton ^ qui ^ en vous menaçant d^une 
mort violente^ avoit ajouté que Yotrç 
Mâjeftéferoit remplacée par ope autre* 
Reine : ce qui nç ' pouvoit regard^ 
quç moii Qu'elle regtettoit cef^eûdant 
d'avoir vu dans. un vieux grimoire, qiiç 
celle qui vous fuccéderoit , ne devpif 
régner que trois ans. .. • Ce qui (s'il fau^*^ 
l'§n croire) fè trouvoit clairement re^' 
préfenté d^^nne .eftam|^ pu |:a^le94{ 



j 



^f^ .n:: p^j le e:^s 

tantèitii ta même lAirté, Se idant leqtkl 
j1 fe trouvoît un f«QÎUet rempli de dioftf 
Sent elle avoit fak (traient 4e ne parler 
jamais^ Maisqi2oique con vaincue (difeî^ 
elle) âfi peii de ca$ ({ue 'fù tovjow^ fait 
t(e ces A>ftes dé |irédidk>fi$ ). die fte 
com{!Kott pas m<^în» ficrmefi^Dt ft vok 
iiientèt ^njptès de moi dans b plus haute 
faretir ^ & mon fiis marié avec ù peixtt 
AraUlU. 

'* ' Jfe fetis^ mfà chère (bmr, en protêt 
Tâht , & ert juTawt> p%f tôwi ce qu'il jr a 
He pltts fecré, <pîe tout ce que je viei» 
île- dire ( qirdiqi^à iflcm* grand regret ! ) 
cft dans ta f>lus exaf Are vérité ; & qu^à 
Tépxé et ce qui p^ut bleffer la gloire 
dé Votfe' Majefté ', il ne hl'eft Jamais 
entré danè l'efprit d^eh rien croire ^ûi 
é*en rien révéler à d'autres- qu'à vous^ 
fcénre ; & avec d'autant plus de rai^ ^ 
qulndépendamment de ce que )^aii»e 'à 
•vous devoir, la faufleté de tous cei 
tt^ ^ot toujours* évidence ^ 



fans détours , les noms y les temps , les 
hènk jn^mes , aHiit qire des ^îréonf- 
lances âuÏÏi parliculjéres ^u'ihté^refTan- 
tes y qui pourroient la mettre à portée 
d'appvèfondir ftc ecMffîater , non-feule*^ 
ment la vérité des faits articulés ci-^ 
deilus y mais encore de plufieurs autres^ 
* que }e dcMS taire jufqu'à ce que je puifle 
être affurée du retour de votre amitié 
pour moi» • • » Monigikf /bien defirable & 

bien ch^j^'f^im cmw k^\9'^ ^^^ 
a fi cruell'&msiil rendu iofpeâ; 1 puifqu'it 
vous convaincra que ,vowf if eûtes ja* 
siais m parent ,'iiï ami ,'ni même de 
fujet ^ qui vous fût plus vraiment attaché 
que m;oi» 

Au nom de Dieu ^ ma chère fœur l 
ne refttfez donc plus de recevoir d.ai;s 
yos bras> celle qui vous aim« ^ qui vous 
^j^ma tauj^ours ^ cellei en un mot, qui 
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veut, & peut vous prouver tOutc IS 
lÎRcérité deresTentimens', par les plus 
unportans & les plus fignftUs Services l 

■ Dufind de mon lit , aeeouXt fur m ira 
malade, 6* furmonmnl mes fouffiMCa ^ 
^UT votu complaire & vous oièir. 



s-j::^^; vijjc;i'-:'i triifi 
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. ' . 1- 

RELATION 

Tirce ^un Manufcrit dont roriginal eft 
confcrvidans Us Archives de la Maifon 
f de LA Po RCE : concernant la façon 
, dont: le Maréchal dz LA Fo K C^Z a ét4 
: fauve du J^AJfSACRE DE lA SAINT 

, BARTnàlEMi^en iSyz. . 

Pe Caumont, jeune enfant , Tétonnanté 

aventure ,/ 
ira ,^ de 'bouche en bouche » à la race future ! * 

'^ La Htmadt ^ Chant II. ' 

é. « - . 

V-iETTE délivrance provenant («J 
toute de lia Providence de Dieu , mérite 
qu'on eh déduife les particularités ^ poujc 
en donner la gloire à fon Saint Nom* , 

^ {a) On a cru devoir conferver le ftyle*} 
il même Fortographe de cettç Relation ^ aoffi 



■^1 • '■ ^- 
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Un chacun (ait comme advint la ble(^ 
fure de feu M. l'Admirai de Coligny ; 6c 
peu de jourl tprès ,^ comme &x le fie 
aflaifîner , la nuit , dans Ton logis ^ 8c 
jetter par les fenêtres de fa chaitobr^ 
dans la baiTecour. 

Il y avoif 9 près delà , un Macquignon 
de chevaux y qui avoit fait achèttet à 
M; di ta Force le père , neuf ou 4ût 
chevaux ; lequel , prévojrant le mal qui 
s'en pouvoit enfuivre pour la Religion 
(Rëformëé) partit, folidainement ^po'uf 
^advertir M. de laEçrce^ de ce qu'il ayoii| 
vu ; H fe rendit au devant du Louvre ^ 
pour pafler Teau , &c aller droit à la tup 
de Seine ^ où ce Seigneur ëtoit togiAb 
Mais il trouva tous lea bitteaux retenof} 
«é qui Vobligea d^ defcciultè )ii£|k*8|I 
droit des TiMléri€s\ - oii , pour Votâm 
niHr«^ il y €n avoit toujours* Makilne 
p^ ^ non plu9« ^n obtenin^ • v De forte 
^ue , porte d'a&âion , si fe dépOttUU ^ 
& mettant k$ habits £ur fa tel; , Hf^k 
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à «Ibunage^ 6c Jj^j^ajàitàmt m logis 4Â 
I4. jU Ut Foret} où 5 rajraqt ajdv^tt d^ 
ce ;^ue dieflas^ibndaîn U ib^ leva^ iSi; 
$*en alla trouver \t fieur ^ Caumom % 
ipn frère , pour lui ^ipixrQndre ce grwd 
accident ; ce qui l'obUgea de ie lev^r'i 
Çc d^allec donner avi^ ^.toii$ le$ prin-* 
cipaH:i^ de la Noblefle à^ bi JUtigion ^ 
gyi él(H^nt log^$ aux fwx-houTg>Sami* 
Çcrmam } afin de' ^'affembler & d^ad-» 
yïfçf 9m. i^joèdes qu'ils avoient ^ous à 
ftpn^ 29wi:Ui £ar^tfr du >nial quH). 
Kr^yoyoif l^im: ppuvp^f ^rivier^ . 

Etant tous enfemble^ ils rëfolureut^ 
p^r^ r^yif du fieur' ^^ Çaumont 9 qui 
ffra)^4 fft>u}pirs cet aâe être advenu 
f flnti^ le vouloir du Roy 9 qu'il 4toî( 
l^%^9n«b|e d(? ie Da^er wprès de ^§ 
Majefté ; &c pour cet eâ^et ^ s^chemi^f^ 
x4>li:^, ,t(W* eivftmbie » droit à la riyièfc, 
]|lr l9.plf der^ii^^rMaûicberchant le« 
^H^efl$^4e paiTer au £ç/Avr^ , ils virent 

tov*.-i»f .JwteM».»v9i^r 4t^ piwés. di| 
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côté de là : ce qui donna lîeu à toute 
rafFemblëe de faire mauvais jugement 
de leurs ^ffeirés ^ & depenfer qu'irétôit 
temps de fonger à leur feuretté. 

* C'étoit le Dimanche , au matin ^ i^ 
Aouft 1571, une heure avant fe jour. 
''Là réfoliitibn fut prife dé i'étoumer' 
tous àleUTsflogîè, de'fe préparer prompt 
tement'^ de nidnter à cheval'^ & d'e (e 
fendre au Pré-aux^CUrcs , eh état , fi 
on les venoît attaquer , de défendre leur 
vie ; & , s'ils en a voient le temps , de 
gagner la cahipaghe pour ft retirer, chea^ 
eux, ' - 1 

* -Sut le point du jour, ils eurent aVîi 
que tous les bàtteaux de Idi Seine étoiént 
pleins de foldats , qui , foudain qu^ils 
étoient abordés 9 couloieiit Iclongàe là 
tue de Seine. -' ' - î * - . - 
' Les plus diligéns ^es Seigneurs testée 
cutèretit le deffei*i' -qui avoit été pris d<g 
s'affembler au Pr/'- aux - CUrcs , d'eu 
Ils prirent leur retraite. Les ûqws de /« 
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'^rce\ frères 9 'ëtant à choyai ,' le pre*:^ 
inier fe retira avec les autres. Le fieur 
de la Foret ^ (on frère , voyant que fes 
enfans n'ëtoient encore montes à cheval 
& ne les voulant pas abandonner . re- 
tourna dans Ton Ipgisy en fit £e;;mer ;1^$ 
portes^ & (e retira- dans fa chambrel .^ 
Soudaip r.Ia porte tétant faiiie par pluf 
•fièurs foldats ^ lefquels crioient puiiTar 
rjnent : Ouvre ^ Ouvre ! & profëroient 
l)eaucoup de blafphémes ; i^. envoya une 
Servante de lamaifqnpçur Couvrir, ^ 
ie réfolut d'attendre dans fa ' chambre , 
f atiemm^nt, fe qu'il plairoit à.Dieu^de 
lui envoyer, • 

; Soudain là bàffecout fut pleine de fol-; 
^ats ^ coitduits>par un Capitaîn^.noilimp 
Mifrun ;\tc^dL^ ^ mpnté à la chambrey 
.ayec grand ^nombre, d'eux ^ ii^éc^ à i^ 
.??a]n:, çrfaat.: IÇue^ 7>f / fit, faif^r le^ 
iépées de tous ceu^p de: la maifon , &ç ies 
.£it ranger tous* énfemblp dans un cpin 
4e .la chambre >-4.a;lgjif^!dij^ :.^^ 

' * • î • r 
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• «•(•M .41». »* 



le montent? - 

^ Le fiew de la ^rce , père, avec une 
^^ntnde conftance, M dît : « Monfieur, 
ir faites ce qi^t vchb jplàim ; auffi bieir^, 
V je ti'ai^lttt guère <lc temps à vi^ret... 
I» Mais ayerëgard à éet jeunes enfâns^ 
HT qui jamais n'ont ofietifS^pérfomte, &c 
> à h mort dëfqtrek vous n*aur«s pas 
^ grand acqneft. ^ai moyen de y<m 
sii donnemne honnefte rançon , qm vous 
W fëra j^his ^ofitaBte. n 
« Ainfi , lêurantofiiTantfe coeur , tls ^ 
téfbhirent au pîHage de tout ce qu'il if 
avoit de bon dans le logis. Mais ne 
"trouvant point la def dès coffres , ( à 
raufeque fë Valet -de-^ichambre s'étoh 
^évad* de h maifon ) ilr traihèrênt lef- 
^its coffrlesaiithiltedde la'couf , St les 
^enfoncèrent avec les chienets delà cliê- 
iniiiëe. Aind^ tout ce qu'il y avoit , fort 
d\irgént morinoyé", foîîdé vaiflTelle d^âr- 
'^ciiti meuWes & habîHèmenS, ftittotai»' 
lement pillé. 



Cela £ût, ilft.rep#€flt }eiii ^r^micf 
àifcoans ^ crÎMi , ^^^c bUfphémes ; 
Qtt^ii/ad^S mourir » 6* fif'/^r avoiMt 
commandement de tout tuer^ fans fyap^, 
fgnêr pfrfiniiic, 

- Biaiâ Dieiii9 ^ ^i^jcfiÀt ordonné au- 
drniettt^ ^échît fi t^iof} k^r coeur par leiB 
lian$ id^conrs que'leur tenoù incçâamf> « 

inent le fîwr ^«. Z« ^ora , & enfuitc 
par l'efpërance qu'il leu^r donna d'unç 
«aoçon de dei»t mîUe 4<us , qu'enfin le 
CaptkaiiKe . Moft'm, l^r dit .; ^niirmoi 

V.. Etattt.defcmdifts w bas du logls^fic 
avant * que de fortir , il leur fit romprç 
JeÙTsmoucboir^ ppUr fesmettrè^l^ croix^ 
farhurs chapeaitoçM honnns ^ & retroujffif 
'ia\jnaasb^.duJ^as drck^ju/quatihaut À 
€ épaule ^ qui étoit le figeai dçané à tous 
les MaffacrejufSi 

Il n'y avoit alors que le père & les .^^ 

dieux^en^s y le Va^et-de-chambre del» 
^Cs enfans, nommé Çajly & Jlçnr Paft^ 






- » • «. _ . 
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homme La Figerie y qui faifoîcnt cinq 
en tout; lis les menèrent le long de la 
riiûère d# Seine ^ qu'ils payèrent devant 
le Louvre. * • 

C'eft alors qu'ils crurent bien que l'oa- 
. 'alloit les (d^pefcher ; car ils virent quan- 
tité de ëéux de la JR^Iigio/i' , .qué^ Ton 
• tûoit & Ton' jettoit dans la rivière , qui 

[ 'étoit déjà ^ en heaucoiip d'enorbits y . 

' îQuge de fang.- », • » * 

^ 'Néanmoins le Capitaine Martin cpn*» 
tînuà de les mener à fon logis; & paflant 
devant le Louvre ^^ ils virent quantité de 
xorps morts , entf;e aucr^s^, le fieur d», 
Tilts. . , ■ . yr..v,^ /r 

' Etant arrivés à Ton lôgis , Martin ^ 
pour retourner à pareil* pillage , dit au 
^Rèur' delà Force,: Que. sHlvàuloit donmr 
ja parole , & lui 'prometifCAde né iauger 
point de là y ni lui^ ni fis enfans.^UJes 
^1^, Haijferolt en la garde de d^ux Suiffi^^^ 
^ue'y cependant , il fit diligence pWi* fi 
^^urerfi ranççn. 

LedU 



INtÉRK:SàAilffrES. 

• ;:JbeditDfiqiriir):Ai tFàrci eitVfC^a^ 
perdre: tempi ^%e^kliberQefi^^JisL\0péA 
chambreidç fies^en&ns fiA.J^jârf€iiat% 
che^ Madame ift Brifimhomg^ iquî -étotC 
fa bèllef-fœut 9 pour ilupfaire emenldirè 
rétat auquel étoit lui & fes enfiatii^; 8i 
ctimiiie'te CaphitiifiieiMâeki^ ; âuquiA ils 
^toiemipi^ifbnniaers: y lenravok fauvé-^ tal 
vie 5inoytntiànplaraaçonK|i<?il" liû 'âfvôft 
proinife^y^ie jdeux mille ëcûs ;: & qw^^ 
a^afluauTt dejfon a&âbii ^ ffl s'adreflbit 
librement à elle , pouriai'^prrc^/dé'tei^ 
técouriiv/àc^^befôi.ti^'^ q\iiiieqii(Moitj &r-. 
tQUHpjiiiâgtiàcrf^ifecréc^'^'TSc; li.è;:; :!> 

^.^S^î^uoi :ello\lut manda\,V{ft!|pile *^I^ 
pérott> 9 ^le ^fecond^^our ' , \ qui . ëu>it ' lo, 
mardi ^" luHiaÛTS^ttênir JajdUe iobiàie ; Sb 
lui fit favoir que'^'ià^^bruk:>'^tm6 à4èf9 
^6^d£d:iaV!0Îtr iiD&ipq[ifi^àme^î;l6c 
qn%U«^cta{giMBifefiacty{{f jcèla wËAn^ âinq 
o>dAbârj^RoiI^ ilA)irih8ti€9 Jît bieii# 



'viiP/ifr^ûi^ kiSb iietouci^. leur cBn^ 

IKoknt Iç^ moym de, ûuf ir àe>l)i ^. & 
4fUSr ikttver V qn^k^ievaiont au piatâi 

: À filbrtdfe( V. ^ bV Smffes aàx4uBls ils 
•f câ^Otlétéo romiais^ «iganlé ^ leur di^ 

llélftf ai iU A^ànlÊrâcm lew fvîe potif 

donné fa paml^kttvlii^CKtdit:^^^ 

Z^iLfàitblSufii'ifi^eSiA piiiiKtanfet&i^oiiip 

P-' fiw$I4 oâidtifawitncjnipi ^mU^^ëééitSf 

fAUver ^ paifqu'il. yoybit les aiiwp^*< 
il 
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IiildonfiQk^ ftc-^ê les Suiires^'6ffh>îenl 

^ volobtifrs à le^ (Conduire bk il vou* 

oroit ; mais demeurant toujours feniie 

«n fa parole , ï\ èï% ï Quii titn fitoh 

fut ce dUê J^ieu avait ordonné. 

. Lefoir irléffieqtté ta l'ançdn pfomifé 

deyoit . être déli vfiéb ^ arriva a» Icig^s Id 

Comte de Coconas ^ avec quarante eu 

cî»quâfite fol4at$ SuUIe» ôef Frarrçiis. 

Toua mon^èreât à k chaininré' ; fiC. il 

Çommep^ à dke au fielir de laTufOi^ 

f[ue Mof^ur ^ \é .irârcfikr ftoH^ay^t 

^é adv^ftî coflriiffcoik ëtttlenè Htiétenik 

prtforiri}et$ y U ravfrit envoyé là«^biir M 

chercher ^ ^âraAt parler à lui ; Se fôv«* 

dain leur dépottftlèrent leurs ihanteauir 

& bonnets; de forte. ^'ib cbànnrent 

bien ^]»e t'éfoif pétur l«è faire MotiVir* 

JLedit ftsm d0 UtFthrc^ fe plaignit- stford 

de x^ snanqiaéiiend , aittend» quie- Fàr-> 

l^h^ c|u'il arroitjpTbmk pour fa ràiçoh' 

^toit- tout prêlr - 

Eft ^ noter ^uel^fltt&jeune 

R îj 
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fans ( a) parloit mceiTamment ^ leur re^^ 
prochoit leur perfidie > ôc confoloîtfon 
père. 

Ui:ie autre particularité -notable 9 que 
je lui ai fouvent oui dire , eft qu'il voyoit 
bien qne leut^deiTeiit ëtoit de les aflaf- 
fihei^tdus ; mais q^uU s^affuroit quçjui 
nhn. mourflûit ^poine^ -^ 
. t Les maiTacreurs ne trouvant que qua- 
tre ^erfonnes , demandèrent ou étoit la 
^iiiqiilièfne ? Cëtûit ^u Gafi, , qui ; 
ynvymtlivkxméchdÀit intention ^ s*étoir 
;iUjB:càcher dans uïi galetas , au haut de 
. la maifon ; m^is iis^ cherchèrent fi bien ^ 
qu'ils : le trouvèrent , & lors commen- 
cèrent à les faire marcher tous> 6c les 
mener à la tuerie. . 

. : Etant arrivés au fond dé ' la rue des 
Sttks-^Chàmps ^ près le • rempart ^ ils 
crièrent tous. enfemblei: Tut , :uul;.: »' 
L'aîné des enfans fut lej>remiér bleffé ; 
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Sc^ enchancelaiit, fe.mit à cn^rùjih^- 
mon DUu ! . ; .je fuis mon. Le plMs j^une, 
( fans doute infpiré du Ciel ) en fît tout . 
de même, fans avoir reçu aucun coup y, 
& fe laifTa tomber comme fon frère. 
,Ce père & ce frète , bien que par terj-e^ 
reçurent encore force coups ; & le jeune>. 
n'^ut jamais feulement la peau percée ;. 
^ bien qu'ils fuffent à l'inflant dépouil- 
lés tout nuds & fans chemife^ , Us maf-^ 
facteurs nt reconnurent jamais quil na^ 
y oit aucune bUffure. - 
. Comme ils crurent les avoir achevés J 
$c qu'ils fe retiroiçnt de là > cçux des, 
maifons voifînes , yifitant ks, corps, 
par curiofîté ^ un certain pauvre homme^ 
s'approchant du \t\xTit Caumont ^ com-^ 
mença à dire : HéUsJ^ celui-ci n^ejl^ 
^*un pauvrf petit enfant..^ Ce qu'ayant* 
entendu le petit Caumont » il leva la. 
tête, & lui dit:/(5 ne fuis pas mort..^ 
Par pitié , fauve^^moi la vie ? Soudain 
le bonhomme lui mit la main fur la tête|^ 

R iij 
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tg:- lui dit î Pétix P.., ne h)uge^\p$nè 
€ar UsfiÊBi enivre iB / & le bonhomme, 
ft pomeiitet de Ictxr cÔté ^ revînt pctk 
^ ^^!?*ps après , & hii dît : Leve^-voMs 
yit€j mon enfant ^ car ils ^enjbnt allis.^^ 
Et fètr&în Iw mit vxi méchant manteau 
ibrîe cbs (car il étort tout nud) j & k$ 
^ifins lui ayant demande qui ii menoit- 
H • : • c*eft mon neveu ( leur dit-il) , qui 
éft ivre ^ & que je fouetterai bien ce 
fèît. 

Il le mena de^li dans une petite 
«Cambre qu'il avoit tout au plus haut 
^une vieille maifbn ^ 6t lur bailla de 
3ftaëch^n^ habits de cedit neveu. 

* Cet homme ëtoit un Marqueur du jeu 
de Paume de la rue Verdelet , & des plus 
ftoûvtes i qui , en lui àppetcevant quel- 
ques bagues aCDt doigts 9 tes lui demanda 
pour aller chercher ' çhopine. 

' Il le retint chez lui toute la nuit ; & i 
avant le jour , lui demanda où il vou- 
lait qu^il le menât ?;A quoi le jeune 
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Caumoiu répoodill: \AuJMiw^ joù il 
a?7oit aiie.fœHC qm écoît it la^Reâtie^ 
Mais le banhûmmeaUégw^u^il^iitpadii 
wh lemenerlà ^ attendu ^D'îLy avbit 
force Q(stfs^àt*jpxAQi i paffer^ow» péfi 
£bte, on iè recor^éStniit , Se cgâçmlm 
feroit mourir toiîs doiK.1 :/ '^ . i' M:^. > 
Lr ^emc honiift& iden lui ^^NnapcÀ 
é^^Uer avec kiià tArfcniUj e&ilrà^iMl 
«né tante* L'asilre lui dit que le chcéiiii 
(f toit bien long ; cepend^t qu^ià le met 
. ;. àepoit'^la piotût qu'ailknts ; csr îlîroxt 
^« àifi^la k>ng}dû.«èmp»rt^ ûùclld.m jccis- 
eontrerorem piiefque imâonncb: Maisil 
faut f ajou ta-t«il 5 c^lr jiefiiis trlf ^pauk 

Ce marche conclu V^wm dbttxi*p|in&; 
tènt'déti }e <poi»ié! d» jbur $ ie j^iine 
bomi^e avec vm métBant tekBit ch» 

Miac^ès une croir de plomb» 
t Ils acrifilranç df JHmnecJituré , 4 

R iv 
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: Le: i^urie^hoihme%bmeura}ong*temps 
à la p(»-te 9 n^ofasit heiQ'ter, de crainte 
ipTon n^ittl 4etnatndaft quiil ëtcàt ? Mais 
quelqu'un ëtantrycriu à forttr y il s'ar 
vixnça (^extiement , £c:entra ùm qu'on 
én> vîft 'licn/^H traverlk: .toute -la pre-^ 
mière bafle-cour, &c s'en alla jufqu'av 
logement de fa tante , fans rencontrer 
personne: de fa conhoiiTancè. Enfin ii 
apperçntHe Page qui étolt à eux y &cqui 
Vëtoit aaffi iàuvé par le moyen d'un 
Suifle^.quî. l'avoit retiré chez lui ^ en 
lui difant : SaiH^e^-vous » car Voit va dc^ 
pefcfur ceux-ci^ ( c'eft-à-dire les parens 
dii: ^eune Jtomme ). 

e.ill^dejn^da 4 ce. Page \y tqui s'étoit 
cendyC htjtrfcMlXz même nuit y (mab 
qui(n.éi:econnoifibitpa$le jicune homme 
fous (ts mauvais accoûtrepiens ) 9 c^ 

£toit }A» de Btaulim , gentilhomme de 

»' - 
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fexxCon père? . . • Sur quoi le Page, le 
mena parler à lui ; lequel fut merveii-. 
l^ufement eftonné de le'revoir , croyant 
bien qu'ils fuflenttous morts , ainfi que, 
ledit Page l*a voit affuré^ qui avoitvu 
de loin comme on les avoit tous maiTa^. 
crés ; & pria le Marefchal de Madame 
de Brifemlfourg y qui étoit alors avec lui, 
de le mener à ladite Dame , laquelle 
étoit au lit grandement affligée de tant 
de il cruels malheurs. 

Arrivés qu'ils furent en fa préfençe ^ 
foudain elle TembraiTa ^ toute baignée 
de larmes 9 croyant qu'on les eût tous 
dépèfchés ; & , louant Dieu de 1q voir » 
lui demanda par quel miracle il s'étoit 
fauve? 

Après quelques difcours, elle le fit 
conduire à fa garde-robe , & mettre au, 
lit* Mais 9 avantt que de fortir d'auptrès 
d'elle 9 il kfupplia dé Êufe au jplutôt d&* 
livrer les trente éous ptomisf au pauvre 
bommç^ qui l'avoit fauve & retiré cbes 

R y 
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lui ; aînfi que les habits dont H Tavoît 
couvert. 

Environ deux heures après, on le rc* 
Teflic d'un habit de Tun des Pages de 
M. le Marefchai de Biron^ qui étoh alors 
Grand- Maître derArtîUcrie; &, pour 
le tenir mieux caché , on le mit dans le 
propre cabinet dudit Marefchai, où , 
pour l'empêcher de s*ennuyer , on lui 
bailla auprès de lui le Page dont a été 
fait mention. 

n fut là deux jours ; ait bout def- 
^quels on donna avis au fîeur Marefchai^ 
i}ue Ton avott fait entendre au Rôî qu*ii 
/étoit retiré pluiieurs Huguenots dans 
tAtfmai^ 6c que Sa Majefté avait réfoitt 
d'envoyer vifiter par-tout» 

De forte que ^ craignant cette vîfte^ 
enFoftadit cabinet, & on le fit paffer 
à 10. chambre des Pilles , oà il (ut mi$ 
entre deux lits, & Couvert de v§nugfi^ 
Sns , que Pon portoit en ce temps là ^ 
£e oi U devienra trois ou quatre hévres. 
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! ' E(ftvi;?o6 une; heûr^ après «afTauUî y on 
1& iauBiena. dao» le snâm^ cabiniet $ ^ 
MadamjS'i^ Briferté^mg & Imis^^ ^jit 
•a avduil ub ttès-^grarid feâa ^ o'ettt ^a« 
Itence ni ti^m , qu'elle hà Vejlb: filil 
chdqgé: dêlicfii^ à çaNftr^M le fcrrtîâ 
4toi« répandu qi&'U &'éHâfc Êrnieé & ren 

' Le lendtfmaîn matimy Sr en coi^i^. 
^encs , le ifieur JeBem ^ ISéntmze^ 
Çëfiësaldel^AHillertci, l^vb^pra^in^ 
dasns leàât cabinet ^ hahi\lé en Çsigo^ 
à la livrée du Marefchal de Biron- ^ l^ 
mena dé^eoiiet &k Ucuit particat^ei» ^ S^ 
aprâs cela (ni dtt ^ ^iiMf^œaz« » • • F^ît 
le {brtot de fJbfenai , le. cohd^îjfii ch» 
M. GnUiàn ; Gontrâèeiv:ét l!Aarf»lbrb^^ 
^' étui t cb ft f < aanU^^ &t im . i^mm ^w^ 
tiu^km j fi:«m s^mqa&voit ifûi 'ûiéûAe^ 
que le jeune homme fe nonunok iUffi»# 
/»j^ ^ dont topÂrè émàft LioBMBaar ^e^ia 
CoMpàgdfie ^ GeiidaaDe& dir. niondàf 
inirib^Jïi:(«jr|'e«dMKi^,«t]£«ie^^ 
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fément', de ne point fonîr do logis ofi il 
le'médôit y & de ne'rîen faire qui lé 
|mft faire cbnnoitre à pér(bnne;' ' 

Etant arrivés à la maifon dodit Con-*' 
fréleur , il lui du rVoBS êtes de mesr 
amis ; • faîtes^moî ^ je vonspriè , le plai^ 
ût de me garder id ce jeune homme> 
qui eft mon parent , fils de M. -de, 
Étaupuyi qui commande la.Corops^ie 
des Gendarmes de M. le Marefchal ? Je 
l'ai fait venir ici pour le mettre^Pagey 
utab î^'attends que' tout ce tumulte fint 

Ce que ledit Gnitlon tut accorda .très« 
volontiers;, mais, encore qu'il fuft de 
kt amis 9 il ne voulut jamais lux don-^ 
ner cognoîflance qui étoit le jeune, 
liomme j. quoique GuiUon fe doutât biem 
qu'il ne lui <Ûfoit pas tout ce ^'il 
4toit» 

Après avoir demeuré \k fëpt ou buît 
}ours y ledit Contrôleur , qui alloit tous 
j[es }Qttrsà V Arftnal ^ \f<^m favoir ce 



^'11 ayoît ï faire , ne manquait pas , 
avant dîner , de fe rendre chez le fieur 
de Bom. 

Il arriva 9 au bout de ce temps-Ii i 
qu'àTheure ouâ^^'//b/xavoitaccouftumé^ 
' de revenir pour difner > le jeune hoin-*. 
me entendit heurter à la porte 9 Se y 
courut y croy^t que ce fuft lui ; mais 
que 9 voyant une autre perfonne ^ il la 
referma vivement : fur quoi la perfonne 
qui heurtoit , Ivd dit : Ne irons tffrayc^^ 
pajs y mon enfant 9 • » • c*e^ Madanu d^ 
Btifea^ourg qui m* envoyé > 6* veutfavoîr, 
de vos nouvelles; puis de-là^ s^en alla» 

Le Contrôleur arrivant bientôt pour 
4ifner 9 lui demanda 9 comme il avoit 
toujours accoutumé 9 fi quelqu'iin étoit 
venu au logis ? Sur quoi le jeune honw 
me lui raconta ce qui s'étoit paffé : ce 
qui donna l'alarme à Guillon 9 qui9 laifr 
iant-là le difner, monta Soudain à che- 
val 9 pour aller, trouver M. de Bom z ler 
flueli jgour $'éclabck de ce qui enétpît^ 
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alla trouver Madame dt 3nftmhourg ^ 
qui fut auffi fort eftonnée , n'ayant cn-^ 
voyé perfonne au logis de Guillon. 
' Quelques jours auparavant on avoît 
inoyenné de tirer un paffeport du Roi / 
pour le Maître d'Hôtel de M. Je Bîron^ 
& un fien Page qu'il envoyoit pour farre 
venir fft Compagnie de Gendarmes , &r 
porter Tes ordres en conféquence ; de 
(brte qua, fans perdre dé temps , ledit 
fieur àc Gtdilon s^en revint au logis ^ 
lui fit apporter des* bottes &: amener un 
cheval , (ùr lequel tt lui dit de monter ^^ 
&rde le fùlvre. 

H eut ce mauvais rencontre , qu'ayant 
troinné dan^la rue une Procefi^n, fe 
Kaqu'enée, qui étoit onibrageufe ^ fitdé' 
iî gtands défordresi , quHl ^hAî en très*^ 
grancîe peine^ d'kutant que les choft^' 
paffëeâ le tenoient en telle défiance j^ 
^'iMtei fbmbbit que tous ceux qui le 
croyaient dévoient te recongrioiftf « ' '' 
«^Dieu pourtant permit ^iilbxieii^^ 



^ 
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keureufement à la porte de la ville *, où 
étant y le fieur dt Bom , qui le conduis- 
ioit j appela celui qui commandoit, 6c 
lui dit : Mon Capitaine , c'c/f te Maifirt 
^ Hôtel de M. te Marefchat de BiKOK ^ 
qtd a comn^ndanent £ aller faire yeni^ 
fa Compagnie de Gendarmes i & fcn^ 
voie ce Page^ qui efi mon parant 9 avtcques 
lui. • . f^oità le pajfeport du Roi. 

Le Capitaine lui dit : Cefi ajfe^ » 
Monteur. . . • ils peuvent pafftr y quand 
vous vottdrei. 

Etant hors de la porte ^ M. de Bom dit 
au jeune homme : Fbilâ le fieur DM 
Frais SE qui a commandement de you$ 
conduire ; & prit congé Jteux. 

Le jeune homme demanda alèrs ail 
Acur de Ffiàfft oà c^eft quHIle menoit f.,*. 
Lequel lurrépondit r,i#»/tfjr5 , ^Iplaïft 
à Dieu /»•• ^ / ( répondit le jeune hoif»» 
me ) je k fkppHc qu'il nous en faffe^ Uf 
gtace / 
^ Au botft de den journées ïk arritd^ 
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rent à une hoftellerie , où étoit dé]a ai'-; 
rivé un homme de condition , qui avoir 
iept ou huit chevaux de Ton train. Tous 
fes difcours étoient que Ton avoit bien 
attrapé ces méchans Huguenots ^ &C, 
louant à mervàlU la rëfolution du Roi* 

Ils firent j le lendemain , la journée 
enfemble. Quand celui-ci étoit arrivé 
au logement ^ il prenoit fa robe de cham« 
bre ; & le jeune homme y en la voyant, 
reconnut que c^étoit celle de Ton frère» 
Auffi le difcoùrs continuel de pe Gen- 
tilhomme , étoit du déplaifir qu'il difoît 
avoir reçu de n*avoir pu attraper le fieui 
de Caumont ; J^autam qu'ayant donné 
droit à la fOttt de fan hoficl , il s* étoit 
évadé far allé de derrière ; que pour? h 
Reur de la FoRcn^fon frire , il avoii 
été dépefehi , lui & fes enfans^ 

Cet homme avoit la fièvre quarte^ & 
l'épéta plufîeurs fois , en préfence dudit 
jeune homme: Que s*il eut pu attraper le 
^ur^ft CdUMQJSTf il^euPfgfféeonmi. 
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Tes mitres. Md!i^ eu?: 3^ marchais ;en plu^ 
grande diligence que lui , gaignèrent les^ 
deyans ; auffi cette compagnie ne leur 
étoit guère agréable. . 
. Il leur arriva encore un fort mauvais; 
tencoatre au bout de deux jours. 

Etant en une hoftellerie, comme Içs- 
diicours ordinaires étoient de ce grand 
majfacre qui àvoit ëtë fait par toute la 
France 9 il y avolt là trois ou quatre 
liommes ^ avec lefquels s'échaufiant en 
paroles fur ce fujet ^ il efchap pa au fieur 
ds Fraijje de dire , que c'étoit un mtî-- 
chant aâ:e , & une grande perfidie &c 
cruauté. A quoi ceux-ci répliquant har- 
diment 9 il reconnut avoir eu tort , &c 
s'eftre trop efchappé ; & que ces gens ^ 
ayant remarqué fon dire , pouvoîent. 
(aypçonner qu'ils fufTent des Hugwnots^ 
& efchappez dv| maffacrt de Paris. 

En effets étant partis le lendemain 
de grand matin , & à deflein , de cette 
tiofteîlerie ^ ils trouvèrent déjà les au« 
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très au RiHXbourgy monter fiir de Bbiir 
êhcvanx', toui armés dé piftolets , oc qxiî 
ikifoient (emblant dés'amufer i la' porte 
d'un cabaret ; de forte qu*ils n'eurent 
^as fait un quart de lieue , qu'ils virent 
ces droits venir à eur^ ce qui leur donna 
f alarme, à bonefcienr, ne pouvant dou- 
ter qu'iis ne les fuiviiTént pour leur faire 
un mauvais parti. 

Maïs Dieu permit qu*heîsreufement ^ 
& en même temps, ils renconcrérent en 
leur chemin un petittallon ; qui les met- 
tant à couvert 6c hors de la vue de leurs 
ennemis , ils fe mirent au galop , pour 
tafcher de fe garantir de leurs mauvais 
deffeinsy 6c arrivèrent dans un grand 
Bourg, avant que les autres les euffent 
pu joindre. 

^ llss*arrefterèrttlà, faifant femblantde 
vouloir rafraifchir. Alors les autres en' 
ilrent de même , 8c ks accoftèrent ; mais 
le fieur Je Fraiffe^ qui avoît reconnu leur 
tfiauvaife intention , s'avifa de leur faire 
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changer ^opinion qu*il$ avoienr eue ,* 
qu*ils fvtffent Huguenots , & commençai 
leur faire congnoiftre comme il avoît 
commandement de M. le Marefehal 
de Biron , de faire venir fa Comr 
«lagtfte de Gendarmes , & qu'il alloir 
exprès pour cela avec un bon pafieport 
du Roi , attendu que Sa Majejti allait 
nuttre fur pied une grande armée ^ pour 
achever de détruire entiirement tout ce qui 
pûuvoit refier de Huguenots dans fin 
Royaume. Ce diicours achevé, ils con- 
tinuèrent leur chemin , Se apperçurent 
bientôt que ces drôles , qui fans doute 
ne les avoientfuivis que pour leur faire 
du mal , s'en retournoient fur leurs mef- 
mes pas. Ainfi ils continuèrent leur 
Yoyage; & , le huitième jour de leur 
départ de Paris , fe rendirent au château , 
de Cafitlruiu^ dts-^Mtrandes ^ ou ledit 
fieur de Caumont , oncle , s'étoit retiré, 
& qui reçut fon neveu ( qu'il croyoit 
mort ) avec fi grande )oie & contente* 
ment ^ qu'il n'eft pas croyable* 
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En effet 9 bien qu'il euft un fîts unî^, 
que 9 il témoigna à ce fien neveu une fi 
tendre amitié , qu'il difoit librement ^ 
quil avoit plus éCtfpiranct en lui quen 
fon propre fils 9 & lui faifoit fouvent ré- 
citer ce qui s'étoit paiTé; comment fon 
père & Ton frère avoient été tués ; & lui. 
par quels moyens il s'Àoit fauve» Ad- 
mirant cette Providence divine qui Ta- 
voit û heureufement conduit &c deflivré 
d'un fi grand péril , & prit grand foin de 
(à conduite & de l'adminiftration de Ces 
biens 9 en fe chargeant de fa tutelle. 

Je ne dois obmettre ici le foin qu'il 
prenoit de Tappeller de temps en temps 
en fon cabinet , pour 9 par fes bonnes 
inftruâions , TafFermir toujours dans la 
crainte de Dieu , à qui il devoit incef- 
famment rendre grâce de cette iingu* 
Ûère & mîraculeufe affiftance 9 & l'ex- 
horter en toutes fes aâions à fuivre tou- 
Jours le chemin de la vertu. 
. Mais il n'eut guère la jouiflance de 
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i^ faltttaires iaftniâions , d'autant qu'au 
bout de quatorze ou quinze mois ^ le 
fieur de Caumom « fôti ohjcle , vint à dé-« 
céder ; de forte que ce jeune homme 
fe trouva , en fort bas âge ^ deftitué dà 
père , de mère ^ & de fondit çncle* 

N. ,B. Ce même it €/mmomqvA 
échappa à la Saint BartheUmij eft le 
fameux Maréchal de la Force » qui dé* 
puis fe fit une fi grande réputation j . 6s 
qui vécut jufqu'à rage de qua^re-VingtA 
quatre ans. Il a X^iSé des Mim^ini qutt 
n'ont point été imprimés , &c qui 4^^*^ 
vent être encore dans les Archives^ de la^ 
Maifon 4c la Force. 

Nou de iaHenriadim^ ^^ 

\ 

1 ^ •.. >J«^>..4^ 
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-MÉMOÎRES 

*•' 

Pour fervir à THiftoire du Pape 

iTt^ull^ de ^iAhghès , du CbevaUer*^. 

* ' f I ■ • * ' ■ ■' .» 

Vy N dUaftss edfnmuném^it en Italie t 
iQ^U9i Pàft m voitjamMS la Vérité j qui 
éàrfii^ii Ui l^Èvm^ile.' Çtémtm\ fan^ 
imployer à'Éfpîon^ ^ reSô li^é or^naîre 
ie ia'Bkïfeiïe & dW'Têre étroite , 
fôrtttit- les -yeux autour de lui , &c 
voyoit par iui-méme ce qu'il ctoit be--^ 
foin qs^il/ât. Pès-là^^digne du Trône, 
il favoit récompenfer ou punir : La Pro^ 
yidtnu (difoit-ii ) tiCd placée comme une 
Sentinelle j uniquement' pour yeilhr avec 
foin fur IfraiU II cfT vrai que fon ex- 
trême vigilance excita bien des murmu- 
res. Mais il étoit convaincu qu^un peu- 
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?» i^m^l.^'mP^^ ^M'apporte UA 
Souverain l même aux inpi^çs. çhjie^ 
<^4l»^ ifi c<3«tfib^fr.. ,î«i t>ién ^^re 

cèdent Règne ,^^l^!îJç4W*<«¥¥lIS& 

-nai-.oî 
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peut itigër li les TréCàrtèn fk lès Re* 
éevéors de' l'Etat IScHiéékfKiitte'awieht 

deboilsydux.î ' 

' Orjinii "BtnoU XTÎI) ie rÔrdcc 
des Frères Prêcheurs ,* tt^fmcUfii pour 
qu'on le jpût foupçaimèr cEaWéuii ^inàl ^' 
étbit conftâhMënt^tràmp&^ par Pitifor- 
tiiné Gatdmal* Cofchet ^'" qui > quoique 
fils à'utï Bârbîét NîTpcllrtaitf y s'enrichît' 
aux dépeiis ^ SainfS^gey^t ttifai' 
enfermé dans le château /^; uinge ^ & 
liiôuriît ?eh 'i^ 5 5 , tremblé de^ Bièns^ '& 
dé l'etéèrarîon puliKque/ - ^ 
-'Lés &Ybir»'4?Btt'Prf/i^è-P<i/fe«r*foût 
trèirdifiiéiles à- càncHter : Hr 'Polftiqùél 
exige fouvenftcétqliêralléligioh'Ae peat 
fiertoéttre. Si'le^raâère de P^eihf-- 
pire-H cIdMèiÂié', <fèlui 'dé ^v^ttr^' 
frétait là féVémérV^ùffi nftflôfi^ mÀ'^ 
à^'^à\é^<iSè^^ixii^kinf^l' uhgrttid'^ 
Monarque, fans être •éiv<iî^t!ii[Hë Saint- 
Pw'ÀoFt oîà niai 'Pipe': &' un pa«r»ire 
Prini:ei <:e^ ({ui' âif dâre-à-AcWtain HtT- 

toriea^ 
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t6nen\ que les fix . Sou verains Ponù%s 
> pris dans l'Ordre des Cordeiiers , avoieht* 
tous les talens qu'exige le Gouver- 
nement; £< que ceux qu'à fournis l'Ordre 
des Dominicains ^ ne s'étoient trouvés 
jlrôpres qu'à édifier le? Fidèles. • 
; Gangantlli ( le défunt Pape ) dont les 
noms de Baptême étoient François-Lau^ 
unty naquit à Saint^An^lo , dans le 
Duché d'I/rbin , le 31 oftobre 170Ç , 
^ fut élu Pape , quoique fans être en- 
core Evéque 9 le 19 mai 1769 : auquel 
temps le S. Siège fe trouvoit dans des 
circonftances très-dangereufes & très- 
embarraflantes avec la Maifon de Bpurr 
bon. 

Nul n'avoit eu mieux que lui la priitci« 
pale qualité, ci-devant mentionnée,pou r 
faire un grand Pape : c'eftnà-dire 9 une 
piété mâle ^ plus analogue avec la Sou- 
veraineté , qu'une dévotion efféminée 
& pufillanime« Sa Religion portoit l'em^ 
preinte de fon caradère &c de fon gé« 

S 
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QÎè ^ qui étoit firnne & élevé y ùltïs qûor 
^n l'eût vu fini vent arrêté dans fes opé*^ 
mtioQS. Mais voyant tout en grand hdm* 
i|fte au dcffiis des tumeurs publiques ^ 
^ns crainte fîir les torts qui pourroietit 
lui être imputés , &r mâme fur ce qui 
poUrroit s^^ eàfiiivre ^ il fuf être Prince 
&P&iitîfe* . 

Les petits artifiees propres à lecon^ 
duire à fes fins 4 lui étoâent abfolument 
étrangers, quoique (buvent employés 
]taf une Cow de- tous temps accufée^ 
dUntrîgues Se de dbicalie. ST jamais il* 
ti;olnpa les Politiques , ce ne fut qut par 
foa iâence : la yétîîë ;lôrfqu*il parlolt, 
s'exprimoit toujours par fa bouche, tt 
étoit né trop noble pour avoir rêcoufs 
avx. moyens imiftres ; & fên génie trop 
élevé pour le mettre dans le cas d^en 
avoir bêfoin. Sans être ni trop lent nî. 
trop Vif 9 nul ne iut mieux .que lui faifir 
U moment propre au âuncèis qu^il fe pro» 
pôfoit d'atteindrcr \ 



à c^x.qoi^ç^preffojerit ;4'qgiî^? Il» éçrwt, 
i^;joux au Çd^ràindl S tifppam \ Je m€dé'm.. 
fit ^ ma vivacité; ainfiyqfrfi Emiruncc 
n'wrai m'a ^p^Jtr^uc .^^s Jajuhdfi U 

t4çhei^j4 réprimer Savant que depretubt- 
Ufi parifs dant/^^/rourrais me repentir^ Lu 

,^ façon de lire xeiTeiii^loit a fef autri^s^, 
opérations ; il ijiiiuaic le livre s^il fe trou« i 
voit iifpofé à réfléchir : & attendu que 
lfî«.$P**^Çr?^ÎV^««f/ft?^<^<>ndflit$par;le^ 
€â]fpotn^ançes^;( d\)ù; nç^^ pipfvvon^ con^ 
dure qiie^ovt l^qpuuf^teftné^dépeji^ant): 
il veillou.fpu^yfnt une|;rande partie des 
nuits ^ & dormoit pendant la journée^ 
La^^ Rigle ( dsfoif-il fpuvent ) eji bonnfi 
p4m: Us, Moincjii mailles kifi^i^h4VMf¥^ 



» ma H biibgriô dèi Pô^lô è^ l^iôrôlogio 
»»' dei SovrtoK-» ; ' • " - '■''■'• * 




«jùelqùè relâché t ;fattei|lf^n ^■u%:àp-' 
portait aux-grjindes iVnaires. H- ^ârfbit 
^e tous lés firmes au moîini.e pouyoiént 
êlre *éaWb àBixérttS ia^dlw^'ic\xié- 
cwx dé nos joittk' ëtôièfit d'ancien^ Ta- \ 




les prëfenter comme peu£s aux yeux du 

Public: ^' '■'- ■•/^■''■■" '' f\^ 

'Il eft à féjgirétter %a^îl h*ait rieA' 
jftod'^ît'de foft fëhds j en mitîére de lit*- 
tçrâture , qudiquepltfsd'Ôn Ouvrage de 
Binait Xlff lui ait été attribué. Nous 
euilîons trouvé dans /es Ecrits le flegme 
Germanique uni à la vivacité Italienne ; 
iittîs. ftééohvtelleniiw perftiadê qu'il y; 
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^vojt bqauf;Qup trop d^Ecnyains ^ ,q.u']l 

.trembJpit toujours d'êtrp, jenté .^'en ac- 
croître le no^îibre. Il difpit un jour , en 
rfant : Qu^ifii^, y pourtant , /U,^^^ 
^erapaf un jour ^ par la têu à Frère 
Jrançois, </e vouloir faire un Livre Ki. 
sjc.répçndrois ceptné^ni bien'qUçç^ ^n^c 
Jerojtpas thijfpire de ^es Ragoâfs fOU Ifi 

J,ivre feroit bien court / : ^ 

' rLorfqu'on li|i parlolt des Ptoduôipo^ 
à l'a mode , contre le Chriftianîfme y it 

_ ' • >' i 1" 'A <jr '. y» ■ 

avoit coutume de dire : Plus on en verra 
paroitre , plus J^ on Jera convaincu de l<f 
/Hceïïui de fon exiflcnce 




méntcreuferunfojfi\ maisnefavoient que 
faire de la terre qM^ils en tiroient ^ ni quoi 
faire du. terrain qiiils laijfoient vacant^ 
Ç.e Voltaire, ( difoit-il V, dent il admU 
toit les Poires y ji attaquai t^ Jî fouvent /^ 
Religion^ que pour fe venger des inquié-^ 
tudes qu'elle lui caufoit; & que /. /• 

5 iij 



■ Rousseau itoh un 'Peintre qiti , en 
manquant ■ '4àu}ouré' tés ■ iêies- ,' txcellôtt 
imiquehiéni ians'ïcs draptnis.-''' ' ^ 
■ Ce'î^tâ màèhdqttéiéplus-Ç'^OuioitAVf 
€n parlant Ju/ameàx^rsTÉMÈ OE LA 
■Nature) , c'eji que ,jtius Us Principes 
tn fôiH fatix ,' 6* 
^qUtît hétre.^ 'U a 
Lecteurs. Que ce 
'peu ^ttV/ vaut . £j 
futatîon ■un peu 

de et Livre était an infenfi , qui , aprii 
•àvoir'-chafftU 'Maître ide'îa. mai/an » 
croyait pouvoir ■& reihpÙiàer ■à Jhn gtif; 
•que éHtà^'jïicte it^tavè i^ là mode &^ 
'la hoteveautè^' avait fa façon partiaiÛih 
de penfer. Qu'au ten^s des fuper^îtions 
avait faccédé celui de l'i'ncredttlité ; &- 
que C homme ^ aprït fiv»iT advr\Mnt mut- 
'titadt de Dieu«'\ ir^ecloit maintenant t& 
'ifenricônnottreaûcun.'QuelavertUyUyice^f 
rimmartalitéf tanmlulationmime ^ tout 
■lui paroiffoit fynonyme y dès que quelque 
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^rwhure audacUufemcm fuperfuidU Im 
fervôh de rempart contre Us Cieux. Qu^au 
itmfs oà les Prindei Puvymsperficutoieht 
ia Religion j un Pape avoitdu m^nsii 
gloire & le bonheur de la défendre au prise 
4e fa vie ; mais quaujoûrd^hui ^tt^il M 
peut courir mt Marbre ^ Hefi forci d^itn 
f infortuné témoin des triompha -de Vù^ 
nur & de timpiéié^ 

C*eft en préfence d^un Commandeur 
ât Malthe ^ &c de qui l'Auteur le« tient ^ 
que ce Pontife vertueux faifoit Touvent 
jies réflexions de ce genre. Il m'a dit 
mèmt être très^coir^aincû que.ce Pape^ 
tou)OBrs prêt à .fe' r^crifiier poMr Ic 
bien de la Religion & les mteréts de 
TEglife 9 ne regardoit fa vie que comme 
peu de c^pfe, vis^^à-vii de ti grands &e 
fi refpeôsbles objets. 
' C'étbit imiqueinent pour la gloire d# 
TEglifé qu'il nonimoit de temps eniemps 
au Cardinalat , fans égard pour lanaifi^ 
iônce f ou pour les Proteâeurs des Can« 

S iv 
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dîdats , à moins qu'il ne les crât vral^ 
ment dignes dé la Pourpre. 
• Cette inftitutionv qtri prit naiffance au 
neuvième fiècle, n^eut d'autre objet que 
le bien &c ^honneur de la Religion. Ils 
cbmpofoient le "Cbhfeîl des Souve* 
rains Pontîfei^lorfqu'ils avoient befoin' 
de les confulter ; & Ton vit de tout 
temps parmi eux dea perfonnes du pre^ 
mier mérite, & dont le zèle, joint aux; 
lumières acquifes, fe trouvèrent auffi 
lîtiles àTEglife, qu'à l'Etat. Plufieurs^ 
,^'eritKeux^ortèrent même le courage Se 
leur foi jujfqu^aux extrémités de l'Uni*' 
.•vers > d'autres ,V de! l'aveu des Souve-*' 
xains , ont gouverné aveô autant de' 
)}onheur que de prudence les Empires 
Içs plus âoriflans ; &c les temps les plus 
Téculés de l'avtnir ne fe rappelleront 
qtl'^yec un^fi^ntiment d'admiration mé- 
ritée ^ les uimhoifi , les JGmtnis , le$ 
^AichcHeu & les FUury. ^ 

' SyÇUmcnt XIV ne fit pas de PrcH 
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ynotlonr , ccMt^l^jite de Cardid;ii|^ p^nr 
dant le cours de ^ibn Pontificat . il fa.i;u: 
pFjéfuçpieF qq'i) y trouva des pbflacles de 
la' part. 4«. quelque Puiifances, ou que le 
choix, ^es-fuje^ a-.pu l'enabarrafler ; êç 
qu'ils ait prçférë. dç,ne p,^chpifir^ à 1^ 
çtam^dffg'^éffii^j^ 4 d'aiïçi|ns atqis , 
^«e:pj^«^,4^ftin6.;:59yoitpa»affez di- 
giws iè.fifr Wffl- .3|es qy^lit^s regaifes 

4aesatne«»JoîiScf<i^t) m, ^ujours .(uffi- 

fafttwf4rtôuj: epj^fiftuns<pa^^^; ^^- .; 

; • ; iFQ«^:t»^¥gSf.\^Wf ggQ^e ^e g^ty 
il eûîr; fallut J^^y.o%,de35prè5 ,^veç fè^ 
N^i^i&^,^&c . ^t-;tput .9tveç, Iç Çardiiipl dç 
fi émis ;^ coiçvfér^f J^bremetit fut les mar 
t^ère^du ^ii^ps;^ J&; Au les tpoyeos4>rq:» 
près à concilier Iç^ ,in^f,|ts^^$^ la Reli-> 

■r^pljjeÈ.d^ Iftjcpn^enfif fty^Mi; ëtôAffi. 
:r«nMW9iH<î(4^ifit^.,.K ojiS dans t9ut ion 

doit>^avec.feri9^té..I„a .moi^ire enet^ 
eût été de laplu^ grande c^nféquence p 
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fur^totit êtmt queriioA iW iMbft pefer le* 
droits du Souverain Poiitift^' ^ aShâ que 
les motifs qùi-le fàîfoïént agir ,• & éé 
ne point ^'écarter dés. bornes qui iixieht 
réguilibre entre lé S. Père & les au-^ 
très -Potentats. ■ - - - • r . = * 
• Plus*lei fônôiôn* & les devoirs d'un 
Pape font d2fficiks& pëniUcs , plus le 
repos 'lui dévient - fouvetft nëceffaire , 
pour le mettre en état de reprendre Cet 
travaux*. Lç chiiczvL ^e CafidpinJolpke, 
tâti '-p^ 'le Cavalier Btmin , à quatre 
Ikuât- de Rome près ' du "Lac Albano ^ 
ta i^ «démine fur les?*piEyintfr de^ue les 
plui ^Ifréëbles > eA j pendant Tété > la 
réfidénce ordinaire des- Souverains Pon- 
tifes. ..'.,. 

- Clinttni lie man^ubit- jamais dé s'jr 
fèwfré ilate lés mois de'Jrdaî' fid 'd^ùôo- 
brt V- c'efti^'^dirè , daAsllés ïaiforis les 
plus prôpiés^ éti ItaHiff; à goûter lés 
plaifirs que peut prt)curer' la campagnel 
C'cft-là que , - pourv coiinoître- vàÀxrtt^ 



i ^ 
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ment Ganganelii , nous Teuffions vu ana^ 
tomifant un infeâe , ànalyfant une fleur, 
épiant &c fuîvafit avec attention les 
phénomènes de la Nature, & par degrés 
s^élevant jufqu'à foii Auteur. De^là y 
portant un coup d'œil général fur le 
Ciel & fur la Terre , 6u rentrant & fe 
renfermant eh lui-anême ^ il s'occupoit 
à réfléchir fur ce qu*eft en effet Thom* 
me ; & dans d'autres tnflans , conver- 
foit familièrement aVec'fes vrais amis. ^ 
' Son imagination fe déleâoit à pro*^ 
mener fes regards Air toutes les beautés 
qui fe prefentent d'elles^-mêAies dans le 
voifinage de Rome. J^u Ibu venir de ces 
anciens Romains , dont les hauts fait^ 
avoient jadis ifluftré ce fameux Terri- 
foire , fa mémoire lui rappeloit les'paé 
fages les plus iublimesr&cles ptu^^ln^-^ 
fiieux des anciens Poefes. Il n'eft giièrô 
â'Italien$ , quelque peu lettrés qu'ib 
puiflent être , pour qui les Ouvrages de 
VAriofie^ , du D,aHjii , du Ta£c , de Pé^ 

S yj 
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trarqiu éc de Métafiafc 5 foient abfolii» 
menr étrangers ; les femmes mêmes eit 
font leurs délices, & , dans Toccafion^ 
en citent les plus beaux endroits » • • • It 
n'eft donc, pas étonnant qu'un efpritaufi». 
orné que celui de CUfhtAti fe.los tAp- 
pelât toujours avec plâifir. • 

Souvent , laffé de réfléchit , U fe re- 
tiroit avec un ancien àmi de Couvent ^ 
dans un bofquet inaceeffible aux icu-^ 
rieù^. C*eft4à'j' "qti'en s'amùfant des 
anecdotes de leur €4oître , & des pe- 
tites aventures de leur jeunefTe , ils goiW 
toient des pMiirs^uniquement faits poué 
des âmes auffi' fimples & auffi fêniibles 
que les Icuf s. ^ 

Un jour , Clément , fixant les yeuà 
fur cet ami : il a gardé fm habit (s'é-V 
cria^t-il) il efi l^itnplus kcunux que met 
fous la Thiarc /» . . // éeoit fans doute dé 
ma dcfiiné€\ ététn Pape ? & je' craifis 
lien • • . . (il fe retint ici ) Quoi qu*U 
f» foit ( ajouta-t-il ) foumettoMs^noâ^ 
0u Tout-jpuij^nt ^ 
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*: C'eft dans ces difpoiîtions qu'on le 
voyoit toujours ^ lorfque quelqueis Am-^ 
bafladeurs lui étoient annonces : ils lé 
trouvoient auflî calme & auffi ferein que 
fi nulle inquiétude ne l'eût agité. Mais 
il rioit 9 fous cape y de l'exercice infîruc* 
tueux qu^il donnoit à la curioiité. } 
Lorfqu'il donnoit , à Caft^lgandolphcf 
k dîner à quelques ^Grands d'Efpagne ^ 
il oublioit fa fouveraine autorité y Se 
faifoit gaiement les honneurs de la Féte^ 
ians permettre que perfonne fe levât 
-pour le ialuer. . 

: Le Public imaginoit quelquefois qu'il 
avoit perdu de vue la grande Affaire 
des Jcfuitcs ^ tandis que ^ fuivant l'ufage 
& l'efprit de la Cour de Rome , il yîe 
foit uniquement à gagner du temps. U 
ne s'occupoit cependant pas . moins à 
parcourir les Archives de la Pr(>paganiê>i 
à confulter les Mémoires du Cariimd 
de Toumon y dcMaigrpty A^\d. Bcwm^^ 
p^ des Miifiomiaires de la SoçUti^ le$ 
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reproches qui lui étoient faits , & les 
f éponfes qu'on y avoit oppofées ; tandis 
que, fe tenant en garde &c contre les Sa* 
tires & les Apologies 5 il tâchoit à trou-» 
ver le vrai des chofes avec Tinipartialité 
la plus froide Se la plus éclairée ; ne 
cherchantyen un mot,à prononcer fur un 
fsnxi fujet , que comme la Pofliérité fe 
irouveroit forcée de prononcer. ". 

Laiffci-moi (difbit-il aux Souverains 
qui le preflbient de fe décider) laifft^ 
ïnoi le loifir 4^tx4anin€T cette importanu 
jtffaire ? Je fuis le Pire commun- des Fi» 
dites y & fnr-'Umt du Clergé , & ne^fuis 
me r^oudre à dltnàre un Ordre cé&irc'^ 
fans des matifs qui puiffent me jttfi^er 
-émx yeux de tomks fildt^^ & fur^^toui 
ji ceux du Seignmn 

Le Peuple qui l'ixilolâtroit 5 tte ceflbtt 
^e bénir fon Règne ; & êe fêntiment 
univeriel ^^ qui ne fe démenât jamais , eâ 
êms do«ite k plus bel éloge qu'on puifle 
€ûre des vertus de GanganeWu On 
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fiiit que les 'Romains paiTent aifément de 
Fenthotiiiafme à la haine ; qu'ils ont 
feu vent fini pat caloninief les PoBtifes 
qu%ls avoit flattes le plus; &c qu*un Pape^ 
pour leur plaire , ne doit guère ^r^gne? 
plus de trois ans« En partant des idée^ 
qu^infpirent'leur faiiiéaatire>,ils fè âat-* 
tent toujours qu'un changement de Nfai« 
tredoit être fuivi d^un Turcroit d'aifanc^ 
6c de félicité pour les Sujets : de même 
qu^un malade fe flatte» d'être mieux d^ 
^^- il* aura^ €hangé de place. > 

^ il eût manqué quelque chofe à lai 
gloire de CUmcnt^^A n'eût en rien con-* 
tribué à rembelliiTement de Rome.Mais, 
fans vouloir fuivre fervilemem les traces- 
de Sixtt-^Quini ^ ât Paui F , iiC de Sc' 
noit XIV y il compofâ «n Mufanim, oi» 
ce qti'iLcrut leplus^digrie de lacurîofité 
éeis Antiquairei &•' iJes Voyageurs iW 
trouve raffemblé , e'eft-à-dire , les mor- 
ceaux les plus rares , en toiit geiire , que* 
Aou^ aient ttanfmis 'fcs Anciens'. 
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« On eût pu dire , à cette occafiotf ^ 
quejaloisfe défaire honneiarà ce PpntH 
ficat y Rome entière s^etnprefTa de rendre, 
au jour tous les Chefs*d'œuvrès du'eUe, 
tenok tenfermé^^'ns fon ferA^; pL en. 
richir la Aiperbe Collecuoni cpniïneu-* 
cée fous le Règne de Lanibertini^ 
. C'eft dans ce précieux depôt^l^ùete Cu^ 
rîeux voit, d'un coup d'œif^e iriompHé 
du Chrifti^nirme, dans les ^vefs fr^^ 
mens de tout ce qui (ervoit ^Ux uK^niTcést' 
des Payens ; &c les ruiftes ^e. toutes ces 
Divinités pro^nes y dont les Statae$ 
n^ont maintenant d'autre priis^ à no& 
yeux 9 que celui gu'jr ont atU'ché les 
talens & la célébrité des Artiftes/ ■ 
. Lorfque Clinum <:royoit pouvoir fe 
^iftraire quel<|iies infians des Affaires 
qui roccupoifçiit j il fe plailbit à parcou* 
f ir ces monuiiiens ayec les Etrangers de 
diftinâion « ^ les Ârtiftes' d'uiie réputa- 
^o^ connue \ mais plutôt . comme un 
5ouvera^iqui>*ét9M;fdit un devoir d*ea 
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etnbellir fa Capitale , que coiiime un 
-Amateur qui n'avoit fait que céder à fôa 
vgbût , ou à fes Tantaifies? ' > 

-- ^ C'eft ce qu'ail dit un jour au Chevalier 
de Châtelus , l'un des plus dignes def- 
cendans de Timinortel d^AgueJfeau , qui 
joint aux grandes qualités de rèfprit les 
- cfonnpiiTaiices les plus étet^dués^iians utl 
entretien qu'il eut avec lui fur'différén$ 
objets , en ajoutant avec gaieté : qtC^iant 
ni dansun Village^ & élevé dans un Clot^ 
trt , où V Amour des Arts ne.fetrouvt 
guère irtfpiré , il n^dvoii pu je procurtt:^ 
les connoijjances nécejfàires pour prônons' 
artn Connoisseu R fur lis Monument' 
qu*U ayoit ^ajfemblés ; mais qiien fik 
qualité de Souverain il s*éioit cru natu^ 
turelUment obligé d^expofer aux ^eux des 
Artifies & des Curieux lés ModUes Us 
plus parfaits fpouf qu*ils puffmi Uscon'^ 
noître & chercher à les imiter. 
' S'il ne xécotnpenfa pas les Gens dd 
lettres & les Sayans^ autant qu'ils pou« 
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-voient aToîr droit de refpérer de la part 
4d*ttn Pontife auffi éclaire ^ c'eft aux cit- 
conftances qu'il faut /en prendre. La 
multiplicité des AfFaires dans lefquelles 
il (è trouvoit engagé , joint au peu qu^a 
4uré Ton Règne , ne lui laissèrent ni le 
temps ni le loiiir de s'occuper eiTentiel- 
tementd'un objet, pour lequel il feroic 
injufte de *lui Aippofer Toirnbre tnémf 
iJe Tindifféréncé. 

* D^ailleurs , un Pape n'efi pas toujours 
maître de Satisfaire (es deiirs , quelque 
agréable que pûiffe en être l'objet ; des 
incidens qu'il ne fauroit prévoir , & que 
le temps féal peut vaincre , ibnt prefque 
toujours fuffifans pour lui lier les niains* 
^ Il fut pourtant toujours très - attentif 
& nommer auxEvêchés vacans,& fur-tout 
en faveur de ceux qu*il croyoit les plus 
dignes défies remplir ; & c'eft à quoi 
l'on doit attribuer la préférence que dans 
ce cas il accordoit toujours aux Ecclé- 
fiafiiques de fou Ordre. 
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• ' XïtiPs/pû eu- génërâlement très <- cir» 

cotifpeû ^ar» le choix ^s Sujets pror 

pte^ ^ à TEpifccpat : c^eil polirquoi les 

JSvéquets ItaUêm fon^ prefque toujouts 

aiiffi paUîbles que iavans , & aufS cha^ 

titables ^ue zélés. Conftamment réfi* 

déns étns' leurs Dio€éfes,&c vivan^amU 

calementay^c leurs Curés ^ on doit £é 

garàer!4^:Ji<é6^^M{bndre avec ces Mon* 

j^^orij connus- dans Rome fous le titra 

de PrUdts ^ &c quifouvent, n'étant pas 

f»éme dans les Ordres ^ font powrvus 

de tel p0âe qu^in Laïque devroit renv> 

fîir. • 

'- X^Umtn^ n*éiaît pas moins citconfpeâ: 

fiir lé thoix & la nominatkm dé ifes 

-Nonces ; il défiroit qu'ils lui fifTent honi» 

neur auffi bien par leur façon de vivre^ 

que par leurs talens-, &c fur-tout par Ta^» 

mpur de là Paix. Et s'il donnai la pré* 

férence À M. Doria $ pour la Nonciature 

fle France , quoique fajeunefleyfemblâc 

mettre obftacle ; c'eft qu'il fe croyoit 



convaincttqiie fts vejtûs ayol^nlljâc* 
vançé fes annëjes , i& .que î^jf> iim- njé-j . 
ritfe égaloit la célébrité dç,.foft;iiôni< H 
neFenyoyoit, eaim'mot,„4 i*. Cpiic. 
de ioi^i^ ^/^, que comme^un Ange dQ. 
Paix , très-capable ,d^ : mâiotwlr . cje.ttç 
harnjpnie par lui .taQt ^^fif^a .en$r$ Ij^ 
Père & . le FiU aîiié d,eJ'Kglife. ... >. 
^ La .Religion . ti*» fo,viY^C .qu^ trAp- 
fouffert du zèle indiAâ:eC de Tes. Minis- 
tres. . • . Pour prévenir cet inconvé- ; 
nient i autant qu'il le croyoit poffible.^ 
Clément 9 dçnt la prudence dirifgeoit tou? 
tes les démarches , obfervoit la mé^e 
Tolérance^ Eyangéliquè , que le divin. 
Législateur envers les Saducun^ ^ \& 
Samaritains. Il difoit même a .ce pro-r 
pos : four maintfirnr la Foi , nous ou*, 
bUon^ U . Charieé ; Jkns ptfiftr ^m s* il m 
nous ffi poifît accordi ç^ içlirtr ai/plu^ 
m^ni firriur ^ U nouf éfi dcfmdti^jU kaif 

4rM perflcueer cfux qui maihturtuftfrM% 
Vont imhrajfit^ 



i^ifeiiîènt^ at^raW^e'a^^ poMbn i 'cfdmme 
fi un honime'dè'irdîiaht^dîx ans y & ac- 
ttblé tfînfirtnitëi' ;^*îi*cût' pu nàturel- 
ïeteertï'yTàdébffabèr. Il eft vrai "que Tes 
pr6c^a«5*tftSnéfè'fes Jé/hitès ont pufovir. 
flîf l''c^?tJih€s gens qùdgues couleurs 
afflez pto|>rés4 r^iiSrë cette îm|»itatioa 
plaùRble, TuV-toiït enTomant de circonf- 
talrfttié^'faitéi* f)Otit' lui donner quelque 
ér^ciit dans le' mondei'On ne fait pour^ 
tant pas moins combien le Pontife étoit 
depuis long-temps fujet aux plus dôulou* 
refux accidens, procédaps originairement 
d'une fuppreffion d'urine , 3e laquelle 
il' avoit été cf-devant affligé. 

Mais , quoique les ' Miniftres de 
France & d'Efpaghe euifent été préfens 
à 'rduverturé de Co'n corps , 1^ récit de 
cette opération ne fut pas moins chargé 
dès pattioùlaricés l^s plus horribles , )uf- 
qu'au point même de' répandre & d'af- 
firmer çonfidemment que les cheveux 
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du Défont tomboUnt {puslai^s^m^ ajinfi 
^ue la^t^te même ^&::q^&t'od^4]p'il, 
rëpandoit ^ avoit empoiibnné }uiqiifâu^ 
Operateurs. Peu' importoit ( tant lc% 
préjugëi font pniilans): f}vif cç^méio^ 
Opérateurs fe monti:air6nt,^par->'tout vi^ 
vans, &c queles Mjédçcins S^çr^i^Çhirurn 
giens démentiiTent ces calomnies : elle^ 
n'en circuloient pas moins ; & fub{i|ler<k 
ront probablement plus d'un jour n 
comme des vérités*^ daas r^rprit d'iu^ 
grand iiombte 4c perAnmes; 

F l K, 
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